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INTRODUCTION


 


Lu dans La
Dépêche d’Istres et de la Crau.


 


Istres, 18 avril... UN PILOTE A
DISPARU.


On signale l’arrivée du
commissaire principal Dabard accompagné de deux de ses collaborateurs. La
présence en nos murs du chef de la Brigade criminelle serait en rapport avec la
disparition toujours inexpliquée du chef-pilote de l’Aérospatiale. Rappelons
les faits, car cette étrange affaire est en passe de prendre une dimension
internationale.


M. Yonnel Dacquay, trente-deux
ans, pilote comptant plus de six mille heures de vol dont deux mille aux
commandes de divers prototypes de l’Aérospatiale, est chargé des essais en vol
du biréacteur hypersonique français Aérospace LH 2, depuis maintenant
quatorze mois.


Le choix de cet ingénieur pilote
n’a pas été fait au hasard. Il est considéré, en dépit de ses trente-deux ans,
comme l’un des meilleurs spécialistes du monde dans le domaine des très hautes
vitesses. Récemment, il a participé au Congrès mondial des Hypervitesses en
compagnie d’une autre célèbre figure de notre aéronautique nationale, Paul Perrault,
ingénieur en chef du Centre d’essais en vol.


Le 11 de ce mois, aux commandes
du LH 2, c’est le record du monde. En compagnie de l’ingénieur navigant
Léo Gardel, il atteint la vitesse de Mach 7, sept fois la vitesse du son, à une
altitude de 27 000 mètres et maintient le prototype français à cette
fantastique vitesse durant deux fois trente minutes, pulvérisant le record
détenu par les américains Garret et Robroy depuis octobre 1979 avec Mach 4,7.


Il faut rappeler également que le
10 avril, soit vingt-quatre heures avant le vol record, le Mac Donnell X 40,
le plus sérieux concurrent de l’Aérospace LH 2, se désintégrait en vol à
Mach 5, portant à 18 le nombre des machines hypersoniques ayant explosé, flué,
pris feu, en vol ou au sol, tuant en tout 47 personnes.


Le vol record a duré une heure
trente-deux minutes et d’après les responsables, gens discrets, il s’est
déroulé selon le programme prévu. Le secrétaire d’État à l’Aéronautique, M.
Robert Robert-Simon, que notre correspondant interrogeait ce jour-là, eut cette
phrase brillante et significative : « L’Aérospace est pour la France
d’aujourd’hui, ce que fut le Concorde pour celle d’hier. »


On ne peut nier que cet engin
splendide soit à la pointe du progrès et qu’il fasse honneur à nos ouvriers,
spécialistes, techniciens, calculateurs et ingénieurs qui le mettent patiemment
au point.


Le biréacteur, que l’on appelle
quelquefois quadriréacteur, du fait qu’il est équipé de deux turbines mixtes et
de deux statoréacteurs à hydrogène, se posa à 17 h 07 sur la grande piste
d’Istres. A 20 h 45, Yonnel Dacquay quitte la base par la navette joignant
Istres à Brétigny. Il emprunte le car rapide de l’Aérospatiale et quitte les
ingénieurs revenus en même temps que lui à la place Péreire en leur disant : «
A lundi. »


On retrouve ensuite sa trace dans
la capitale où il habite une garçonnière coquette au 14e étage d’un
immeuble neuf du 17e arrondissement. Un voisin affirme que le samedi
après-midi, il l’a vu quitter son domicile au volant de sa voiture, une mini-sport...
Il est environ 14 h 40.


Une de ses amies précise qu’il ne
semblait pas dans son état normal quand elle est venue prendre de ses
nouvelles. Mlle Véronique Leduc (notre photo), une ravissante
personne, fille d’une très honorable famille de gros commerçants du textile et
qui ne cache pas son désir de devenir comédienne, de préférence à la
Télévision, nous a également révélé que Yonnel Dacquay lui avait paru soucieux
et déprimé, presque angoissé. Du long récit qu’elle a bien voulu nous faire,
nous retenons que quelque chose préoccupait déjà l’ingénieur-pilote quelques
heures avant sa disparition.


On perd provisoirement sa trace
le samedi à 14 h 40. La brigade montée du parc national de Fontainebleau, en
patrouille ordinaire, retrouve la mini-sport du célèbre pilote, portière
simplement fermée au loquet, bien garée, un jeu d’appareils photographiques
coûteux posé sur le siège arrière, des reliefs de repas dans une musette, au
lieu-dit le carrefour du Chevreuil.


Le véhicule peut avoir passé la
nuit en cet endroit, aussi bien qu’avoir été abandonné dès samedi soir, sans
que personne le remarque, les pluies abondantes et le froid tardif ayant
découragé la plupart des visiteurs du parc.


La voiture, inspectée par les
spécialistes de l’identité judiciaire ne fournit, semble-t-il, aucun élément
susceptible de faire progresser l’enquête. Le pilote a disparu entre samedi 15
heures, environ et lundi 8 heures, moment de la découverte de la mini-sport.
C’est tout ce qu’il est permis de dire avec certitude.


Les battues ordonnées par le juge
d’instruction chargé de l’enquête, Mlle Daba-Ravier (qui eut à
instruire l’affaire Sicom) se sont révélées vaines. Plusieurs chiens de
gendarmerie, dont le célèbre Acrobat, amené sur place en hélicoptère depuis
Beaune, ont été utilisés sans plus de succès. Ils n’ont pas quitté un rayon de
200 mètres autour du véhicule.


Les autorités se montrent
discrètes sur le déroulement de l’enquête.


Que pouvons-nous en conclure en
l’état actuel des choses? Nos envoyés spéciaux, aussi bien à Istres qu’à Paris,
nous ont permis de constater que Yonnel Dacquay menait une vie tout à fait
normale de célibataire aux ressources confortables, depuis la mort de sa mère,
sa seule famille connue, survenue voici quatre ans.


Mais il est possible de se
demander, comme le font certains de nos confrères de la presse du soir de la
capitale, s’il était bien raisonnable de laisser sans protection individuelle
l’un des responsables d’une machine exceptionnelle dont les essais sont
protégés par le secret le plus rigoureux.


La venue de discrets
représentants de services spéciaux ou de la police criminelle confirme que le
gouvernement a pris l’affaire en mains. Le LH 2 intéresse
prodigieusement d’autres que nous, c’est l’évidence et M. Robert Robert-Simon
faisait remarquer, sans d’ailleurs insister, le nombre étonnant de chalutiers
qui péchaient sur la route du record et la non moins étonnante dérive de
certains très gros avions d’observation lointaine, habituellement cantonnés au
nord du 25e parallèle et pour une fois détournés jusqu’à l’Équateur.


Coïncidences, sans doute... mais
cette disparition place dans l’embarras beaucoup de monde et nous apprenons en
dernière minute qu’une interpellation aura lieu à la Chambre des députés sur
les conditions de sécurité entourant la base d’Istres.


***


Ce que ne put dire la presse
parce qu’elle ne l’apprit pas.


Le 20 avril, à l’hôtel Matignon,
le Premier ministre reçut une lettre personnelle de l’ambassadeur des
États-Unis en France et fronça les sourcils en lisant les quelques mots qu’elle
contenait. Puis, ainsi qu’il l’était demandé en termes sans équivoque, il la
déchira en menus morceaux qu’il enfourna dans le désintégrateur de courrier.


Il sonna et le chef de cabinet
surgit avec sa célérité coutumière.


— Mon cher François... tu te
débrouilleras comme tu voudras, mais je dois m’absenter avec Dulaurd pour un
couple d’heures.


— Et... tu n’auras pas
quitté Matignon... pour personne...


— Tu comprends vite. Arrange
ça pour le mieux.


— Entendu.


Trente-cinq minutes plus tard,
une voiture anonyme, conduite par un homme presque chauve, aux lunettes fumées,
entrait dans la cour d’un immeuble cossu de Neuilly. Le conducteur et le
passager en descendaient aussitôt la porte cochère refermée, pour escalader les
six marches d’un perron protégé par une véranda de caractère très vénérable.


Un vantail s’ouvrit
silencieusement et se referma après leur passage. Suivant leur guide, qu’ils
semblaient connaître, ils traversèrent plusieurs pièces richement meublées,
puis une succession de corridors avant de parvenir à une petite porte donnant
sur un jardin clos jouxtant le bois de Boulogne. Ils sortirent, suivant
toujours le guide souriant et embarquèrent dans une autre voiture au volant de
laquelle se trouvait un homme dont la forte mâchoire semblait rivée à une
courte pipe de marin. La voiture démarra aussitôt.


— Hey, Jacques, hey...
Pierre... un peu surpris, sans doute?


— Vous avez des nouvelles
fraîches? demanda le Premier ministre après avoir serré le bout des doigts
tendus amicalement.


— Oui... en direct... top secret
de la présidence... origine Pentagone.


— Alors? demanda le ministre
de l’intérieur, impatient.


— C’est bien ce que nous
avions détecté. L’analyse des vues est formelle. Il s’agit précisément d’un
engin matériel... je répète, matériel, pas d’un halo ni d’une aura. Mais ses
caractéristiques ne sont absolument pas du niveau des connaissances terrestres
actuelles. Nos gens ont amené leurs gadgets et inspecté l’endroit où fut
retrouvée la voiture de votre boy... Malgré le temps malheureusement écoulé,
ils ont découvert ce qu’ils considèrent, et moi aussi, comme une preuve
irréfutable. Il y a eu, sur le sol, à 47 mètres de la mini, un engin usant
d’une énergie magnétique ou laissant des traces de changement de polarité...
Elles ne sont pas visibles aux appareils normaux mais les specics, comme les
appellent nos gens, ont, sans discussion possible, découvert que sur un rayon
de 8 mètres, l’humus et la terre ont été littéralement bombardés par ce
rayonnement. En cet endroit, circulaire et nulle part ailleurs. Ils ont passé
plus de trois jours à vérifier... A ce sujet, merci pour la remarquable
organisation, dear Pierre, pas un... emmerdement!


— Tout avait été
verrouillé...


— Alors, qu’en concluent nos
amis de Washington?


— Contact extra-terrestre, of
course; mais pourquoi ce garçon? Les hypers gênent-ils les visiteurs? Nous
analysons les données avec nos ordinateurs et nous verrons. Le président estime
que cette affaire doit demeurer secrète. Est-ce bien votre avis?


— Indiscutablement. Nous
n’aurions aucun moyen d’expliquer la vérité.


— O.K. Très peu de monde est
dans la confidence. En France, vous deux. Mes boys sont déjà repartis. Moi je
sais aussi, évidemment. Mais si par hasard, pour une raison inimaginable, la
chose s’ébruitait, nous sommes décidés à nier tout... et en bloc, comme nous
n’avons cessé de le faire depuis bientôt vingt ans. Le M.I.T. aussi bien que la
rank sont formels, l’annonce, si elle est maladroite, peut conduire à des
catastrophes par traumatisme de certaines couches des media...


— Nous en sommes convaincus,
Bob.


— J’ai choisi ce mode de
confidence, car c’est le seul qui demeure encore discret à notre époque...
Marrant, n’est-ce pas?


— J’avoue que vous faites
une remarquable composition de chauffeur de maître, mon cher ambassadeur. 










CHAPITRE PREMIER


 


Celui pour lequel le Premier
ministre, son ministre de l’intérieur et l’ambassadeur des États-Unis
d’Amérique s’étaient rencontrés hors de possibilité d’interception de tout
capteur spécialisé, vivait le dernier jour d’une éprouvante traversée de près
de cent années-lumière, dans le nacontal, l’étrange vedette sphérique des
Déverides.


Sauf durant les toutes premières
minutes de son entrée dans la machine, il ne s’était jamais considéré comme un
prisonnier, mais bien au contraire comme un volontaire portant secours à des
amis d’un autre monde, condamnés à une mort certaine sans son assistance. Au
fil des jours, dans le confinement du nacontal, il avait été à même de juger
ses équipiers autant que ces derniers avaient pu le faire à son égard.


Et sans que cela puisse désormais
lui sembler un événement extraordinaire, il terminait la dernière journée de ce
voyage, incroyable pour tout autre Terrien que lui, conscient d’un changement immense
survenu dans sa vie. Parce que les auteurs du rapt... étaient deux femmes et
qu’il ne pouvait plus guère dissimuler qu’il ne voyait plus l’avenir sous le
même angle depuis que Claine avait fait son apparition dans sa vie.


Viloor, qu’il avait contribué à
sauver, par une succession de coïncidences frôlant l’irréalité, tenait les
commandes avec Orlne, sa femme, à sa gauche et Claine, sœur jumelle de la
première, à sa droite, avant Yonnel Dacquay. Un cinquième siège était resté
vide durant le voyage mais dans une cabine du nacontal deux corps
accomplissaient la dernière fraction du retour vers la planète-mère. Deux corps
broyés, sur les trente-sept que la météorite avait massacrés en une fraction de
seconde, sur Mars.


Sur l’écran placé devant la
console de commande de chaque poste, l’image floue commençait à se structurer
et bientôt Yonnel distingua le visage et le buste d’un homme jeune, aux yeux
tirés vers les tempes, ayant une vague ressemblance avec Viloor. Le pilote fut
surpris par l’altération des traits de l’inconnu.


— Il vient de comprendre qui
nous sommes, commenta Claine à mi-voix. Il a alerté Ruol, le Monarque... Nous
ne tarderons pas à voir celui-ci.


— Monarque? murmura Yonnel,
pas certain d’avoir compris.


— Je t’en ai parlé. Celui
qui guide, qui dirige et fait respecter la Loi, mais aussi conseille et juge. 


— Pour toute la planète?


— Oui... tu as oublié, sans
doute, que nous ne sommes pas nombreux...


— Que dit celui qui parle,
en ce moment ?


— Il transmet les données de
l’approche. Nous sommes à plusieurs heures de l’arrivée et nous aurons à suivre
un guidage très précis pour éviter les récifs de la troisième ceinture.


— Des récifs dans l’espace?
s’étonna-t-il.


— C’est une image qui pour
nous définit le danger des astéroïdes de toute taille errant autour de Déveris.
Ils proviennent d’un satellite qui explosa peu après une tentative d’accrétion,
lors de la formation du système et se promènent sur des orbites fantaisistes,
ce qui les rend gênants pour la navigation.


— Le nacontal se manœuvre si
facilement !


— Dans les récifs? Il vaut
mieux trouver le point neutre le plus proche, ce lieu mouvant qu’aucune orbite
ne recoupe jamais.


— Ruol, annonça Viloor à
mi-voix, esquissant un geste d’avertissement.


Yonnel Dacquay perçut le
tressaillement de sa voisine par la main qu’elle tenait amicalement posée sur
son avant-bras.


— Confiance, murmura-t-il,
regardant avec intérêt, l’homme âgé, aux yeux en amande, perçants et
inquisiteurs, qui parcoururent le poste de commande avant de s’arrêter pour
fixer le seul être qui n’aurait pas dû se trouver là, Yonnel Dacquay Terrien.


— Peut-il nous voir?
demanda-t-il discrètement.


— Évidemment, comme tu le
vois.


— Ah ! grogna-t-il, mal à
l’aise sous le regard qui le transperçait.


Le vieil homme articula quelques
mots brefs sans que le son en parvienne et Viloor répondit aussitôt avec
vivacité, ce qui permit au pilote de se tourner vers sa voisine pour éviter le
regard du Monarque.


— Comment communiquent-ils
donc?


— Ruol s’est placé en
phase... la parole prend trop de temps à franchir la distance. Télépathie.
L’image n’est pas celle du moment... Elle est déjà ancienne...


— Il semble pourtant parler!


— Oui... et il parle
réellement, pour l’enregistrement.


— Je suis hors circuit?


— Il le veut ainsi,
répondit-elle avec gravité.


— Que dit-il donc?


— Il s’inquiète de ta
présence et Viloor lui explique ce qui s’est passé. Il lui raconte la
catastrophe, sur Mars, notre peur, ma faute, ses raisons, ton aide... ce qui a
permis à Viloor de survivre... la traversée... la tempête... toi encore qui
nous a sauvés en nous donnant tant de force et de lucidité...


Elle sursauta et avança sa main gantée
pour reposer ses doigts sur le poignet du pilote. Les yeux vifs du Monarque
suivirent le geste familier et fixèrent la jeune fille. Viloor s’interrompit et
se tourna vers elle, étonné, visiblement inquiet, tandis qu’elle murmurait une
série de courtes phrases, un peu haletantes et de moins en moins intelligibles.


Celui qu’ils semblaient redouter
plus que les dangers auxquels ils venaient d’échapper, ne cilla pas un instant
et le Terrien se demanda ce qu’il pouvait bien penser de ce que la jeune fille
lui exposait sans plus émettre aucun son. La petite main gantée de bleu glissa,
se posa sur la sienne qu’il n’osa pas retirer et cette fois y demeura tandis
que Claine, à haute et intelligible voix pour qu’il comprenne, affirmait :


— S’il y a faute, Ruol,
c’est la mienne et je ne regretterai jamais. Pour ceux qui sont morts et qu’il
faut honorer, pour ceux qui attendent et... pour ceux que j’aime.


La réponse ou l’interruption dut
venir sans que Yonnel la comprenne et les doigts nerveux se crispèrent sur les
siens. Le Monarque prononça encore quelques mots, regarda longuement le Terrien
qui s’efforça de demeurer impassible encore que vaguement impatienté et Viloor
traduisit avec déférence :


— Ruol te salue et te
remercie, Yonnel. Il te recevra et s’entretiendra avec toi aussitôt que
possible.


— Adresse au monarque mes
salutations en retour. Je suis flatté de son estime.


Viloor retransmit fidèlement,
encore que le pilote ait été convaincu que la formule de politesse venait
d’être captée avant même d’avoir franchi ses lèvres. L’image du vieil homme
imberbe disparut de l’écran, aussitôt remplacée par celle d’une jeune fille.


Claine fit un bond sur son siège
en même temps qu’Orlne criait un nom. Durant quelques instants, le pilote se
demanda ce qui agitait les deux jeunes Déverides, puis Viloor intervint et
elles cessèrent aussitôt de gesticuler.


— Ma mère, Lemmla, expliqua
Claine.


— Ta mère? s’exclama Yonnel
Dacquay, stupéfait.


— Je ne comprends pas ce qui
peut t’étonner...


— Elle est plus jeune que
vous deux...


— Non, évidemment, s’il est
exact qu’elle eut ses filles de bonne heure pour une femme.


— Tu lui ressembles
terriblement.


— Comment pourrait-il en
être autrement? demanda-t-elle en se mettant à rire.


— Tu dois avoir raison,
bredouilla-t-il, reconnaissant qu’il faisait preuve d’un manque de sang-froid
et d’à-propos assez étonnant.


Claine lui lança un regard de
côté, un peu surprise et reprit sa conversation muette avec sa mère. Yonnel
Dacquay commença à éviter de regarder l’écran, trouvant pesant l’intérêt que
lui manifestaient maintenant ceux qui se succédaient, pour saluer, questionner,
regretter, s’enquérir ou se lamenter. A plusieurs reprises il fut certain que
des observations pour le moins inamicales étaient faites à son sujet et il en
conçut une secrète satisfaction. L’idée d’une trop grande perfection, d’une
douceur lénitive du monde qu’ils allaient atteindre, l’avait hanté une partie
de la traversée. Cette fois, il découvrait une diversité d’opinions sur un
sujet précis et sans doute important, sa présence anormale dans la machine,
comme il en eût rencontré sur Terre en des circonstances semblables.


Les heures précédant l’arrivée
s’écoulèrent en longs messages d’information, indispensables au pilotage mais
aussi en récits renouvelés des aventures des rescapés, ce qui eut pour effet
d’augmenter graduellement la mauvaise humeur du Terrien, obligé de faire bonne
contenance pour ne pas vexer ses compagnons d’odyssée.


Il en était toujours ainsi après
les vols les plus difficiles ou ceux qui avaient conduit l’Aérospatiale à faire
intervenir l’audiovisuel ou la presse pour secouer l’opinion. Paraître devant
les objectifs ou parler devant des micros brandis par des mains fébriles étaient
des épreuves autrement redoutables que le franchissement des nombres de Mach
des records. En ces moments pénibles, Yonnel Dacquay, n’avait qu’une idée,
retrouver sa garçonnière, s’asseoir quelques instants devant le bureau de
noyer, regarder le visage aux traits fins de celle qu’il aimait plus qu’aucune
autre femme au monde et à laquelle il dédiait chaque réussite, sa mère...
toujours présente, malgré la séparation formelle de la mort.


Puis la réaction survenait. Il
lui fallait une autre forme de dépense physique et nerveuse pour que se
relâchent les tensions créées par la présence du danger et la nécessité d’y
faire face. C’est alors qu’intervenaient des noms souvent différents et
toujours féminins qui ramenaient l’équilibre de la plus simple des manières,
toujours efficace.


— L’astrobase, annonça
Claine d’un ton sec qui fit sursauter le pilote. Il se mordit les lèvres et se
concentra sur ce que montrait l’écran.


Sans un heurt, sans la moindre
impression que quelque chose venait de changer dans l’univers extérieur du
nacontal, la machine s’immobilisa sur l’aire d’accueil et Yonnel Dacquay vit le
rassemblement de la foule qu’il allait devoir affronter. Ses compagnons, levés,
l’attendaient quand il s’arracha de son siège avec un soupir de désarroi.


— Je te comprends, Yonnel,
affirma Viloor avec gravité, mais tu n’es pas seul. Claine et ma femme vont
nous précéder.


Claine hésita et dut formuler une
observation télépathique car Viloor hocha négativement la tête avant de
répondre :


— Non. Il ne faut pas provoquer.
La vérité d’hier est celle d’aujourd’hui. Son respect sera mis à notre crédit.


Ils franchirent la rampe abaissée
et Yonnel dut fermer les yeux, ébloui par la lumière crue de Ptah, le soleil de
Déveris, assez remarquablement semblable à celui qu’il avait toujours connu.
L’odeur de l’air l’étourdit et il frotta ses paupières, avant de parvenir à
voir clairement, formée en demi-cercle à quelques pas, une foule digne et
silencieuse que rien ne maintenait, sauf le respect et la tristesse.


Des femmes pleuraient sans
retenue, des hommes, les mâchoires crispées se tenaient immobiles, incapables
d’esquisser le moindre geste pour saluer ou accueillir. Puis le Terrien perçut
l’onde de désespoir bouleversant qui les enveloppait tous quatre comme une
chape, traversée par instants de l’éclair d’un appel, d’un cri de douleur trop
longtemps déprimé, d’une plainte impossible à retenir.


Ils franchirent lentement deux
haies humaines dont Yonnel ne remarqua que l’uniformité des vêtements, amples
robes blanches, pour la plupart. Ils avancèrent vers une sorte d’estrade sur
laquelle étaient assis plusieurs personnages, dont Ruol, le monarque et des
femmes. L’une d’elles sauta de l’estrade et les jumelles s’élancèrent avec un
cri strident.


— Lemmla. C’est le Monarque
qui l’a amenée, comme il a tenu à amener les parents d’Elek et de Delor.
Espoir... Yonnel.


— Craindrais-tu quelque
chose? demanda le Terrien le plus discrètement qu’il le put.


— Oui. Pas pour toi mais
pour... Elle. Cependant... Il faut oublier, saluer le Monarque. Souviens-toi
seulement, Ruol est un sage qui mérite confiance et respect.


Ils se dirigèrent vers le
vieillard qui les attendait sans manifester le moindre sentiment, les couvrant
d’un regard inexpressif.


— Tu es le premier homme de
ton monde à fouler le sol de Déveris. Sois le bienvenu, fît une voix que Yonnel
mit un moment à identifier, Ruol n’ayant pratiquement pas desserré les lèvres.


— Merci, répondit-il, bien
décidé à ne pas se lancer dans des formules de politesse alambiquées.


— Nous saurons ne pas
oublier que sans ton intervention, la catastrophe qui nous frappe eût été
totale. C’est un rayon de soleil traversant les nuages qui s’amoncellent
au-dessus de nos têtes. L’usage voudrait que, représentant d’une planète
lointaine, tu sois mon hôte personnel. Il apparaît que tu désires, pour ce
premier contact avec Déveris, rester avec ceux qui sont devenus tes amis. Nous
en sommes conscients et nous l’admettons volontiers.


— Merci pour cette
compréhension, murmura Yonnel, fasciné par l’éclat nouveau du regard de Ruol,
le Monarque.


Il fut incapable de lui donner un
âge, malgré les cheveux blancs. Le visage demeurait lisse et les yeux fauves
pouvaient briller comme ceux de Viloor tout en exprimant une volonté et une
sagesse souveraines.


— Monte auprès de nous,
convia le vieil homme d’un geste ample de sa main droite.


Viloor l’engagea à gravir les
degrés menant à l’estrade mais le pilote se retourna pour chercher des yeux
leurs compagnes. Il les découvrit, encadrant leur mère et fut stupéfait de la
ressemblance de Claine et de sa mère. Il lança un appel amical et silencieux à
la jeune fille qui lui sembla aussitôt effrayée.


— Viens, Yonnel, nous ne
pouvons faire attendre le Monarque. Ne crains rien pour elles, nous les
retrouverons.


A peine le pilote se fut-il assis
auprès de Viloor sur une banquette placée devant le Monarque, que l’estrade se
souleva de quelques dizaines de centimètres et se mit à glisser sans bruit,
fendant la foule des spectateurs qui s’écartèrent avec nonchalance, ne
manifestant qu’une curiosité inquiète pour l’homme venu d’un monde différent.


Ils s’éloignèrent du nacontal
autour duquel s’affairaient des groupes compacts et traversèrent une grande
étendue de roches auxquelles étaient fixées solidement des plantes au feuillage
gris acier. Assez loin au-delà du nacontal, Yonnel devina une ligne sombre
ininterrompue. Sans doute les arbres barrière dont Claine avait dit qu’ils
protégeaient péniblement la vie déveride contre les formidables coups de
boutoir du vent et des nuages fous.


Une porte bascula, rappelant par
son épaisseur, un bouclier antiradiations et la plate-forme s’engouffra par
l’ouverture.


— L’une des entrées de
Port-Étoile, notre métropole planétaire, indiqua Viloor alors que déjà la porte
se refermait avec lenteur.


— Claine m’a fait comprendre
que le climat très particulier vous obligeait à vivre sous la surface, commenta
Yonnel Dacquay.


La plate-forme, tout en demeurant
horizontale, descendait une rampe taillée dans la roche brute qui luisait comme
du verre sous un éclairage aussi violent qu’en surface.


— Nous avons construit nos
cités en choisissant des sites permettant une grande économie de moyens.
Port-Étoile a été creusé dans une lentille de pegmatite d’une centaine de
kilomètres de diamètre sur une épaisseur de 1 000 à 1 200 mètres. Le réseau des
avenues bordées d’habitations, occupe une partie de ce volume et figure une
trame décagonale. A chaque sommet aboutit une rampe d’accès qui plonge jusqu’à
la voie périphérique, à 300 mètres sous la surface avant de se redresser pour rejoindre
à l’horizontale le sommet diamétralement opposé de décagone formé par cette
voie, puis de remonter vers la surface. Tu te représentes ainsi une étoile à
dix rayons sur lesquels sont posés dix décagones concentriques, le dernier
entourant le Cercle, siège du Conseil où réside le Monarque.


— C’est une organisation
gigantesque... et je me demande comment vous êtes parvenus à creuser une roche,
donnée parmi les plus résistantes qui soient... et la raison pour laquelle vous
n’avez pas préféré un monde moins hostile?


— Je répondrai tout d’abord
à ta seconde question. Nous avons choisi, volontairement une planète difficile
à coloniser par l’homme, car ainsi nous ne risquions pas, du moins le
pensions-nous, de susciter des envieux. Quant au travail proprement dit, tu
oublies nos outils fondamentaux, les torches qui suppriment la liaison entre
particules à l’échelle atomique.


— J’ai vu les effets, sur
Mars... C’est évidemment prodigieux... et indispensable pour un semblable
ouvrage, murmura Yonnel Dacquay. Mais ce que je trouve de plus surprenant,
c’est la qualité de l’éclairage...


— Lumière solaire captée en
surface et transmise par des fibres optiques. La nuit, les accumulateurs
d’énergie produisent la lumière artificielle. Nous avons ainsi, sans
difficulté, une culture vivrière remarquable qui nous fournit en outre un
appoint d’oxygène non négligeable. Nous arrivons au bas de la rampe, tu vas
pouvoir te rendre compte.


La plate-forme sortit du passage
assez restreint de la rampe et déboucha dans ce que Viloor avait appelé une
avenue diamétrale. Yonnel retint une exclamation de surprise. Cette avenue
devait mesurer une cinquantaine de mètres dans sa partie centrale, réservée à
la circulation des plates-formes, grandes et petites, qui s’y déplaçaient à une
allure paisible et uniforme. Des lignes de piliers colossaux, simplement
taillés dans la masse vitreuse de la pegmatite, soutenaient les voûtes ogivales
et supportaient les cônes d’éclairage. Yonnel compta cinq lignes parallèles de
piliers. Des arbres abondamment feuillus et des bosquets dont certains étaient
fleuris, occupaient les contre-allées séparées des façades par une voie
piétonnière.


— Extraordinaire, murmura le
Terrien en regardant défiler lentement les végétaux sous cette lumière
printanière. On ne ressent aucune impression de confinement, ce que je
redoutais le plus... et cependant, je ne sais si je me trompe... mais tous les
gens que nous croisons me semblent réellement tristes et préoccupés. La
catastrophe du Celonde a durement touché les esprits...


— L’accident de l’astronef
est une péripétie tragique, Yonnel. Et ta remarque me prouve que tu es un bon
observateur... mais ce n’est pas la disparition du Celonde qui marque
Déveris. Claine t’avait exprimé nos inquiétudes...


— La situation serait-elle
si grave, dans l’immédiat?


— Notre Monarque se réserve
le droit de t’informer le premier.


— Où allons-nous?


— Tu es conduit, comme moi,
devant le domicile de Tem, le père d’Orlne et de Claine, membre influent du
Cercle, dont tu seras l’hôte. Notre Monarque a voulu marquer l’importance qu’il
donne à ta présence ici en t’accompagnant personnellement.


— Mais... tu semblais
craindre...


— Oui, Yonnel, je crains,
mais j’ai également dit la confiance que je plaçais dans la sagesse.


— M’expliqueras-tu? demanda
Yonnel Dacquay, soucieux.


— Je t’expliquerai quand le
temps sera venu, trancha le vieil homme, montrant qu’il n’avait rien perdu de
la conversation.


La plate-forme s’immobilisa peu
après devant une allée rejoignant la voie piétonnière sur la droite de l’engin.


— Tem va t’accueillir. Il
est membre du Cercle comme te l’a expliqué Viloor. Nous allons bientôt nous
revoir, Yonnel Dacquay. Il faut qu’auparavant tu retrouves la paix, le calme et
l’équilibre qui permettent seuls d’affronter les épreuves avec lucidité. A bientôt!


Un peu surpris, le pilote inclina
le front pour saluer et descendit les degrés derrière le Déveride. Il attendit
à son côté que la plate-forme se soit éloignée pour demander :


— Tu as entendu? Qu’a-t-il
voulu dire?


— Rien de plus que ce qu’il
a exprimé. Il faut maintenant oublier tout ce qui n’est pas la joie du retour.
C’est difficile, je le sais, bien que ma femme soit tout près d’ici, prête à
m’accueillir...


— Ta femme? s’exclama
Yonnel, interloqué.


— Oui... pourquoi ne
serait-elle pas chez elle à m’attendre? Tu me parais perdu, ami, allons, viens,
toi aussi, tu es attendu.


Ils longèrent l’allée,
empruntèrent la voie à piétons sur leur gauche ombragée comme un des chemins
menant au carrefour du Chevreuil, ainsi que le remarqua Yonnel Dacquay, passant
devant des seuils ouvragés, taillés dans la masse, suivant l’inspiration du
sculpteur. Viloor s’arrêta au niveau d’une porte faite d’une plaque de jaspe,
posa sa main sur une rosace et attendit.


— Tout doit être sens dessus
dessous, remarqua-t-il sans perdre de sa gravité.


Le battant s’enfonça, pivotant
sur des gonds invisibles et Yonnel réprima un sursaut d’étonnement en
reconnaissant celle qui se tenait sur le seuil, radieuse.


— Sois le bienvenu.
Laisse-moi te conduire vers Tem qui attend avec impatience celui qui lui rend
ses filles et son fils.


— Je vous en prie, murmura
Yonnel en gravissant les marches polies, les traits déjà crispés.


— Je savais, heureusement,
que tu avais des réactions inattendues, fit la mère de Claine en lui prenant la
main. Mes filles m’ont avertie. Tu les as impressionnées... Tiens? Tu sembles
malgré tout apprivoisé... tu ne tentes pas de te dégager... serais-tu intimidé?


— Non, murmura-t-il en
faisant un effort pour chasser sa panique et s’adapter aussi bien que possible
à la situation. Non et oui, avoua-t-il, considérant qu’il était plus facile de
prendre cette attitude, face à la femme ravissante qui le détaillait avec une
curiosité et une liberté qu’il eût qualifiées d’audacieuses en d’autres
circonstances.


Il se demanda vaguement comment
elle avait pu les précéder et finalement conclut que cela devait faire partie
du cérémonial d’usage et qu’il était inutile de s’en préoccuper. Lemmla posait
par elle-même suffisamment de problèmes sans en rajouter.


Elle portait pour tout vêtement
un sarong identique à celui qu’une fois, dans le nacontal, Orlne avait revêtu,
lorsqu’elle avait retrouvé son mari. Le tissu richement orné, n’était retenu
que par le galbe de hanches de jeune fille. Elle lui parut avoir à peine l’âge
de Claine. Sans doute un remariage ou quelque chose d’approchant, jugea-t-il.


— Tu es bien tel qu’elles
ont su te dépeindre, murmura-t-elle sans lâcher sa main. De grâce, Yonnel, sois
aussi naturel que nous. Oublie un tout petit peu ton monde d’origine, juste le
temps qu’il faudra pour t’adapter à nos coutumes et nous accorder ta confiance
et ton amitié. Sois pleinement et librement notre hôte.


— J’aime énormément ce que
tu viens de dire et la manière dont tu l’as exprimé, répondit-il en baissant
les yeux pour ne pas être désorienté par le regard lumineux posé droit dans le
sien.


— Viens, invita-t-elle d’un
gracieux mouvement de tête.


Yonnel regarda Viloor, impassible
et le Déveride lui sourit, rassurant. Ils allèrent à petits pas, sans se hâter,
le long d’un vestibule lambrissé, au plafond caissonné, formé de plusieurs
espèces de bois, avant de pénétrer dans ce qui eût été, sur Terre, un patio.


Cet espace carré comportait un
bassin central entouré de plaques de marbre jointives, revêtant tout ce qui
n’était pas occupé par des massifs de plantes à fleurs, aussi vertes et
colorées que si elles avaient poussé dans un jardin clos de Bretagne. Autour de
la place éclairée par un seul cône, des fûts de bois à peine dégrossis,
soutenaient un auvent recouvert de lattes polies. Sous cet auvent, qui masquait
la vue de la voûte de pegmatite, un homme se tenait assis, devant un billot,
maillet dans une main et ciseau de l’autre.


A la vue des arrivants, il posa
calmement les outils et se leva. Yonnel retrouva les yeux fauves des Déverides
dans le visage aux traits purs, aux cheveux noirs et bouclés, aux pommettes un
peu hautes, au menton rond et imberbe.


— Tem, l’homme qui m’a donné
la joie d’enfanter deux jumelles, présenta curieusement Lemmla.


— Bienvenue, souhaita le
Déveride en scrutant le visage de Yonnel Dacquay. Tu as parcouru un chemin
éprouvant pour nous atteindre. Tu préfères que nous n’évoquions pas les raisons
de ta présence parmi nous. Cela te concerne. Viloor... mon fils... comment te
dire la joie de te retrouver et notre affliction devant cette abominable
catastrophe?


— Tem... ce fut... terrible,
avoua Viloor.


— Ne parlons pas de cette
épreuve alors que nous avons nos parents et amis dans la peine. Il sera temps,
lorsque Ruol et le Cercle en décideront. Sait-il?


— Yonnel sait que nous avons
enfreint la Loi, rien d’autre.


— J’aurais sans doute agi de
même, assura lentement Tem. Encore... que ce soit étrange... cet enchaînement
qui te conduit sur Déveris en un tel moment, Terrien. Je n’ai pas pu quitter
les communicateurs pour vous accueillir sur l’astrobase.


— Qu’y a-t-il donc? est-ce
si pressant? demanda Viloor.


— Oui... dangereusement
rapproché.


— Ah!... murmura le jeune
Déveride, affichant soudain son inquiétude.


Un léger bruit derrière son dos,
attira l’attention de Yonnel. Il vit le regard de Tem s’éclairer, devina la
présence qu’il espérait depuis son entrée et s’interdit de se retourner. Lemmla
l’y contraignit par une de ses phrases curieusement offertes :


— Celles par qui tout arrive
et tout peut encore arriver.


Si Claine perçut le trouble du
pilote, elle n’en laissa rien voir et il s’inclina devant les arrivantes,
vêtues identiquement de ce qui devait être la seule tenue féminine d’intérieur.
Il retint le compliment qu’il eût aimé transmettre et chercha un dérivatif en admirant
la charpente ouvragée du patio. Mais irrésistiblement, il fut ramené aux yeux
superbes et un peu moqueurs de Lemmla. Moqueurs... mais amicaux et certainement
très compréhensifs, jugea-t-il avec gêne.


— Je dois vous avertir,
déclara soudain Tem avec gravité, Ruol a décidé de hâter la procédure
engagée... en raison du danger qui menace l’existence de Déveris. J’émets le
vœu que notre hôte accepte que cette demeure soit la sienne avec la simplicité
qui marque nos actes. Ses désirs seront pour nous des manifestations de son
amitié auxquelles nous répondrons avec joie et reconnaissance. Même si ce mot
n’existe pas dans le répertoire de Yonnel Dacquay.


— Il s’y trouve... pour te
remercier, Tem, de ta bonté et de ta clairvoyance. Tu demandes la simplicité,
je ne veux rien d’autre. Mais j’ai entendu un mot qui semble signifier qu’un
procès va avoir lieu et je m’étonne... qui sera jugé?


— Mes deux filles, Yonnel,
pour avoir transgressé la Loi.


— Tu ne parais pas outre
mesure t’en inquiéter...


— Ne juge pas sur le reflet
d’un visage, Terrien. Mais je suis fier d’elles, tout en admettant que la Loi
qui interdit tout contact avec les humanités ne possédant pas les connaissances
de notre niveau est essentielle. Nous existons, non pas pour devenir des
instructeurs ni des thaumaturges, mais pour tenter d’élever nos connaissances
toujours plus haut, dans le respect et l’amour des autres formes de vie. Claine
a enfreint la Loi, elle sera jugée, comme Orlne, infiniment moins coupable et
la sanction sera décidée par le Cercle réuni en entier.


— Personne ne me fera croire
qu’il puisse y avoir seulement procès ! s’exclama Yonnel, les yeux brillants.
Sinon, comme je l’ai déjà fait remarquer, votre civilisation que vous estimez
supérieure ne vaut rien de plus que les autres. Sur Terre, avant de condamner,
nous chercherions à comprendre. Je sais, je suis un étranger, un intrus... mais
Claine, je t’ai fait une promesse et je peux t’affirmer maintenant qu’elle sera
tenue. S’il y a jugement, je pense qu’il y aura des défenseurs... Tem, je veux
être l’un de ceux-ci pour tout expliquer. Ils n’ont pas vu, eux, la chair morte
de la femme, là-bas, sous la roche... sur Mars... ils ne peuvent comprendre. Et
puis... mais non... je vous demande pardon... c’est plus fort que moi... mais je
ne peux pas accepter...


— Terriblement violent,
Yonnel Dacquay, murmura Lemmla. Sans doute devrais-je être heureuse puisqu’il
prend la défense de mes filles.


— Yon... tu ne devais pas,
protesta Claine à son tour. La Loi, notre Loi est un principe absolu et tu l’as
reconnu... tu l’as compris...


— Rien ne me fera oublier...
Je viens sans doute de commettre une erreur et je l’endosse. Mais je maintiens
que je veux disposer d’un temps de parole lors du procès s’il a lieu. Sinon, je
saurai le prendre et il faudra me faire taire, déclara-t-il, les poings serrés,
regardant tour à tour Tem, grave et attentif, Viloor plus sombre, les yeux
fixés sur les siens, Orlne, sereine et secrète, comme si elle goûtait de
découvrir un être différent, se dressant, seul contre tous, pour elle et son
autre elle qu’était sa sœur jumelle, Lemmla, souriante, énigmatique, ne
laissant deviner ni crainte ni révolte mais ne quittant pas, elle non plus, les
yeux devenus gris du Terrien. Et enfin Claine, le visage tendu par l’émotion,
les lèvres entrouvertes et infiniment séduisante.


Séduisante, adorable, et plus
intouchable que jamais, décida-t-il brusquement en admettant qu’il ne pourrait
s’intégrer sans heurts à un monde aussi différent du sien par les concepts et
les coutumes. Mais il allait lutter pour que la promesse puisse être rappelée
en des circonstances meilleures et il lut, parmi les paillettes d’or d’un
regard intense braqué sur le sien, qu’il était agréé comme défenseur, malgré
l’usage... malgré la Loi de Déveris.


Il étendit ses mains gantées de
bleu clair, les regarda et hocha la tête.


— Je suis impardonnable...
Mais après tout, vous aussi devez réaliser que je ne peux avoir vos réactions.
Je crois que je devrais vous laisser seuls... vous avez des milliers de choses
à vous dire et je ne veux pas me placer entre vous en cet instant. Il faut que
vous retrouviez le bonheur d’être ensemble.


— Peut-être te sens-tu
fatigué de ce voyage éprouvant, suggéra Lemmla, compatissante.


— En effet. J’ai besoin de
reprendre mon souffle, de voir clair.


— Dans ce cas, je vais te
conduire à la chambre réservée à nos amis de passage, offrit Lemmla, veux-tu me
suivre?


Il eut le temps de sourire à
Claine et de recevoir d’elle son approbation muette, avant d’emboîter
docilement le pas à son hôtesse, si gracieuse qu’en voyant ses épaules nues et
les courbes délicates de son buste, il ne put encore une fois s’empêcher de
douter qu’elle ait pu être mère depuis vingt-quatre ans.


— Tu penses avec autant de
violence que tu prends parti, Yon...nel, reprocha-t-elle avec douceur. Sans
mettre à jour des secrets, je ne peux empêcher mon cerveau d’enregistrer ce que
tu émets ouvertement. Je suis flattée, parce que les femmes sont, je l’espère
pour elles, universellement heureuses d’être admirées. Claine et Orlne sont
nées de ce corps. Une des particularités de Déveris est de reculer la
sénescence... L’eau de la mer... ce qu’elle contient et qui est répandu dans
l’atmosphère par les tourbillons des tempêtes fréquentes et cycliques, retarde
le vieillissement cellulaire. Voici ton refuge, indiqua-t-elle en s’arrêtant
sur le seuil d’une pièce sobrement meublée d’une série de tablettes qui
faisaient corps avec le lambris de bois rouge rappelant l’acajou et dans un
angle, un amoncellement de coussins et de fourrures.


Il s’inclina pour passer devant
elle à son invitation et s’arrêta au milieu de la pièce pour admirer en
connaisseur le travail remarquable des artistes qui avaient su jouer des
dessins offerts par le bois pour en tirer des effets étonnants.


— Tem, fit Lemmla de sa voix
douce.


Il sursauta en se tournant vers
elle puis compris et devint rouge de confusion. 


— Tem est un artiste... il
sait faire parler le bois et découvrir ce qu’il recèle de beauté. Il n’y a rien
de plus noble parmi les matières que l’on utilise et je déteste que l’on coupe
un arbre... paradoxe...


— Tu aimes tant la vie
végétale?


— Oui. Probablement par
atavisme... C’est ancré en moi si profondément que je n’ai pas eu besoin d’être
éduqué en ce sens... D’ailleurs...


— Oui? l’encouragea-t-elle,
en levant ses sourcils gentiment arqués.


— ... Vos filles m’ont
rencontré dans la forêt, en un endroit dont je connais chaque souche, chaque
arbre, chaque petit coin, depuis mon plus jeune âge et il était impossible
qu’elles me rencontrent ailleurs... Cela ne fait aucun doute pour moi!


— Tu crois donc aux
interventions extérieures?


— Je refuse les
coïncidences... Vous allez me juger simplet... n’est-ce pas?


— N’emploie pas cette forme
lointaine pour me parler, pour parler à aucun d’entre nous, quels que soient le
rang, l’âge ou le sexe. Nous sommes frères de race, Yonnel. Claine a dû
t’expliquer qu’il n’y a pas offense mais incompréhension... N’oublie pas que
ces mots que nous prononçons, toi et moi, le sont dans nos langues natales et
que sans nos esprits nous serions incapables de nous comprendre.


— Ai-je dit quelque chose
qu’il ne fallait pas?


— Non... Je voudrais
seulement que tu te décontractes, que tu sois plus simple, plus humain, plus
accessible, moins sur la défensive... Tu as peur... est-il possible que ce soit
de moi?


— Non... mais de moi,
certainement, avoua-t-il, désorienté par le tour pris par leur conversation.


— Que peux-tu risquer? Je
suis inaccessible, parce que je suis sa mère et la femme de Tem. Oui... je
sais, Yonnel, tu vois, j’hésite même à t’appeler comme Elle veut être la seule
femme à le faire... après une autre... qui le fit quand tu étais enfant. J’ai
su immédiatement que vous aviez découvert l’avenir différent de ce qu’il était
pour chacun de vous, avant cette rencontre. Tes yeux me l’ont confirmé et Elle
me l’a crié. Tu ne peux donc rien craindre de moi, pas même que notre grande
liberté d’attitude te place en position embarrassante.


— Tu comprends tout, très
vite, constata-t-il avec un petit rire de timidité.


— Tu es un homme, fort, viril,
violent... et devant mes filles et moi, tu ressembles à un enfant... Claine m’a
pourtant révélé un aspect curieux de ta force, tu n’aurais pas hésité à la
brutaliser physiquement si les événements l’avaient exigé.


— Que dites... pardon... que
dis-tu? s’exclama-t-il, ahuri.


— Il ne s’agit pas de ce que
tu viens de penser, Yonnel, mais tu as plusieurs fois considéré Viloor et les
jumelles comme des enfants et tu leur aurais volontiers appliqué une bonne
fessée si le besoin s’en était fait sentir...


— Viloor? j’en doute, dit-il
en se mettant à rire de bon cœur, cette fois. Quant à Orlne, je crois qu’elle
possède un merveilleux mari... Mais Claine était seule et ne pouvait être
qu’une jeune fille, presque une enfant, ce qu’elle paraissait alors. Même si
elle devenait une fem...me terriblement attirante la minute d’après.


— Tu allais dire femelle! Et
tu aurais eu raison. Claine est mon portrait tandis qu’Orlne tient de son père.
Elles sont hétérozygotes... tu l’as remarqué, je le sais également. Mais je
prends de ton temps alors que tu dois être à bout. Yonnel, puisque le destin ou
ce qui le dirige a voulu qu’il en soit ainsi, prends la route que tu traces, de
la manière qui est tienne, pour Son bonheur... tu feras ainsi le mien. Voici...
les locaux d’hygiène qui ne diffèrent pas de ce que tu connaissais dans le
nacontal. Ici tu disposes en outre d’eau à profusion, à toutes les températures
et tu connais les vertus du second élément de la nature.


« La chambre donne sur un
couloir qui lui-même te conduira vers le jardin où nous nous tenons la plupart
du temps, lorsque nous ne sommes pas occupés par les travaux ménagers. Autour
du jardin sont les ateliers. Tu nous retrouveras donc quand tu le voudras et si
tu tardes trop, Claine ne comprendra pas.


— Que dois-je penser,
Lemmla? demanda le pilote en songeant au même instant à la photo qu’il
conservait précieusement dans son étui, sous son plastron.


— Que dirait celle à qui tu
fais appel chaque fois que tu es malheureux et à laquelle tu dédies tes
réussites? Interroge-la, conseilla-t-elle doucement. Moi, je te dis seulement
que je ne peux t’offrir ce qui fut ma chair et ne m’appartient plus, si tu n’es
pas capable de le désirer suffisamment pour le conquérir.


— Le procès?


— Elle a trouvé, comme
Orlne, un défenseur, sauf erreur.


— L’usage veut...


— Il ne peut y avoir d’usage
identique d’un monde à l’autre. Elle a vingt-quatre ans et demeure parfaitement
libre de son choix. Moi, comme son père, l’accepterons, quel qu’il soit. A plus
tard, Yonnel !


Elle virevolta sur ses fines
semelles attachées par les lanières autour de la cheville et retenues par un
bouton de cornaline entre les deux premiers orteils et le sarong s’ouvrit
largement, découvrant jusqu’aux hanches des jambes aussi gracieuses que celles
d’une adolescente, laissant Yonnel Dacquay stupéfait, la gorge nouée, entre la
joie et la crainte. 


Il chercha un siège, n’en trouva
pas et grogna. Il alla sur le seuil pour constater que la porte n’existait pas.
Résigné, il se rendit à la salle d’hygiène, fureta à droite et à gauche pour
découvrir les objets nouveaux pour lui et finit par conclure que le conseil de
Lemmla avait du bon. Il prit une douche prolongée, chaude à point, se sécha
avec vigueur et se regarda dans le miroir formant une des parois.


Tout en ayant quelque peu maigri,
il présentait moins mauvaise apparence qu’il ne l’avait redouté. Certes, sa
musculature serait toujours plus dure et plus saillante que celle des
Déverides, rappelant un peu la morphologie des habitants des îles heureuses du
Pacifique, mais il pouvait montrer un ventre plat, bien sanglé, un torse
solidement charpenté et des jambes sveltes.


Il inventoria les pagnes désignés
par Lemmla mais après plusieurs essais infructueux, se résigna à reprendre la
combinaison de voyage, se trouvant moins ridicule en cet accoutrement que vêtu
du seul pagne, avec sa peau blanche, s’opposant à celle parfaitement ocrée des
Déverides.


Il erra en bougonnant dans la
chambre spacieuse démunie du plus petit siège, jusqu’à ce que de guerre lasse,
il se décide à installer quelques coussins pour former une litière acceptable,
sur laquelle il s’allongea avec un soupir d’aise.


Il lui fallait mettre de l’ordre
dans ses idées. Il se trouvait pris au piège... un piège délicieux, et malgré
tout capable de le broyer s’il commettait la plus petite erreur. Une voix
lointaine et tendre lui reprocha cette brusque réticence. Elle voulait qu’il la
traite en femme et non en enfant attardée.


Et ce procès stupide, monstrueux,
incroyable! N’importe quelle peuplade primitive aurait accueilli le retour des
rescapés dans l’allégresse, en dépit des victimes. Il lui faudrait assumer sa
défense jusqu’au bout, ce qui pouvait aller très loin. Il se souvint d’une
phrase de la jeune fille, dans le nacontal, alors qu’elle évoquait la
possibilité d’un procès et de ses suites : « Ils peuvent aller jusqu’au
bannissement, avec pour corollaire l’interdiction de fonder un foyer... de
former un couple... qu’en penses-tu, Yonnel, toi qui sembles aimer cette idée
de couple? »


Il se retourna sur la couchette
composite, en grondant, à demi-conscient. Personne ne pourrait l’atteindre tant
qu’il resterait à son côté ou au besoin, devant elle, dût-il, pour cela, passer
outre à la plupart des Lois de Déveris. Tout à l’heure, il s’arrangerait pour
avoir un entretien avec Elle, à part... leur premier... Drôle de penser à cela,
non? Des gosses amoureux... Le carrefour du Chevreuil... la Mini... Mère!


Il s’endormit comme n’importe
quel être humain vaincu par la fatigue après une trop longue tension nerveuse.










CHAPITRE II


 


Yonnel s’éveilla en sursaut,
certain d’une présence dans la pièce. Il reconnut la haute stature de Viloor et
se redressa avec peine, étonné d’être engourdi à ce point.


— Es-tu reposé? demanda le
Déveride avec un soupçon d’inquiétude.


— Je l’espère... ai-je dormi
si longtemps?


— Pas mal, Yonnel, admit
Viloor. Je viens te chercher, le Monarque, Ruol, désire avoir un entretien avec
toi.


— Je suis très honoré,
répondit machinalement le Terrien avant d’ajouter, brusquement inquiet : à quel
sujet?


— Il désire entendre ton
récit et il souhaite également te mettre au courant de quelques éléments qu’il
te faut connaître.


— Rien à redouter, si je
comprends bien?


— Tu es notre hôte, que
pourrais-tu craindre?


— Je ne parle pas de moi et
tu le sais parfaitement, riposta le pilote, entièrement éveillé, cette fois.
Viendras-tu avec moi? 


— Pour te guider jusqu'au
Cercle. Je te laisserai seul. Mais encore une fois, ce sont des sages et des
gens simples, intelligents et sensibles.


— J’aurais aimé saluer...
Claine et Orlne...


— Elles sont parties avec
Tem jusqu’à la nuit. Rassurer des parents que nous avons à Lagune, une cité
presque aux antipodes...


— Elles seront de retour ce
soir?


— Je l’espère bien. Tem
utilise le nacontal qui lui est réservé. Es-tu prêt ?


— Juste un instant, s’il te
plaît.


Yonnel s’isola dans le bloc
hygiène, prit une douche rapide, endossa de nouveau la combinaison bleue et
suivit le Déveride. Ils embarquèrent dans une sorte de traîneau qui glissa
lentement, comme la plate-forme de Ruol, empruntant la voie centrale en
s’intégrant paisiblement à la circulation peu dense d’engins similaires.


Ils franchirent de nombreux
carrefours, tous identiques et le pilote remarqua une fois encore que
l’éclairage des cônes faisait oublier que trois cents mètres de roche formaient
une gangue inviolable à la cité souterraine.


— Nous arrivons, annonça
Viloor, montrant du doigt un bâtiment circulaire au centre d’une grande
esplanade, aboutissement des dix avenues rayonnantes.


Le Terrien plissa les yeux pour
détailler rapidement les frises de pierre décorant le chapiteau entourant cet
édifice sans toiture, véritable moyeu d’une roue géante formée par la ville. Il
retint la remarque qui lui venait à l’esprit. Les scènes représentées avec une
netteté anatomique saisissante, n’indiquaient pas, loin de là, que cet édifice
pouvait abriter le gouvernement planétaire et cependant Viloor faisait arrêter
le traîneau devant le porche dont le portique était soutenu à gauche, par une
femme nue, aussi ravissante que monumentale et à droite par un homme également
nu et sexué.


Viloor descendit du traîneau et
convia Yonnel à le suivre. De plus en plus intrigué, le pilote parcourut une
longue pièce hypostyle aux peintures aussi crûment expressives, jusqu’au détail
infime, que l’étaient les sculptures de la frise et les deux hommes parvinrent
devant une porte fermée, qu’un personnage âgé, vêtu d’une longue robe blanche à
galon rouge, semblait garder.


— Je vais te quitter. Tu me
trouveras ici à ton retour. Voici le Vénérable Huissier. Il t’introduira auprès
du Monarque.


— C’est ici? s’étonna Yonnel
Dacquay en cherchant autour de lui.


— Oui, évidemment, que
voulais-tu trouver?


— Je ne sais pas... une
garde... une protection...


— Nous sommes sur Déveris,
murmura doucement Viloor. Les choses n’existent pas parce qu’elles n’ont aucune
raison d’être. A tout à l’heure, Yonnel.


Viloor ajouta quelques mots hors
de la compréhension de son ami et l’huissier esquissa une inclinaison de la
tête puis un geste de l’avant-bras indiquant le seuil que libérait une porte
coulissante.


— Entre, Yonnel Dacquay,
invita une voix qu’il reconnut.


La salle était grande, formant un
hémicycle face à l’entrée qu’il venait d’emprunter. Une rampe menait à une
chaire placée au milieu de l’hémicycle et le vieil homme que redoutait instinctivement
le pilote se tenait accoudé à la rambarde dorée de cette rampe.


— Viens auprès de moi, que
je puisse te présenter au Cercle de Déveris, demanda de nouveau Ruol.


Le pilote sentit monter doucement
la houle de rage sourde contre laquelle il eût voulu être immunisé, en voyant
que les sept niveaux de l’hémicycle étaient garnis de personnages en robe
blanche, dont pas mal de femmes, tous relativement âgés, s’agitant pour
l’observer. Il se domina. Après tout, il était, qu’il le voulût ou non,
l’étranger, le premier Terrien franchissant cette porte, s’il en croyait Ruol
qui maintenant le faisait entrer dans l’enceinte réduite de la chaire.


— Yonnel Dacquay, voici le
Cercle de Déveris. L’assemblée qui dirige ce monde, que nous avons toujours
voulu paisible et que nous maintiendrons en paix avec le reste de l’Univers,
aussi longtemps que la vie nous sera octroyée.


« Nous avons longuement pesé
les motifs de ta présence. Le fait apparent et patent, est que tu as souffert
un enlèvement... Ne proteste pas, laisse-moi poursuivre, ensuite nous te
donnerons la parole autant de temps que tu le souhaiteras.


« Que ce soient des femmes
qui aient perpétré cet enlèvement, sous l’empire d’une panique momentanée, ne
change rien au résultat. Tu es présent sur Déveris et tu choisiras le moment de
ton rapatriement. Nous savons que c’est grâce à des qualités assez
exceptionnelles de technicien du pilotage et à une volonté très puissante
d’homme accoutumé à la lutte contre des monstres d’énergie, que nous avons eu
la joie de revoir les rescapés de l’incroyable catastrophe qui a frappé le Celonde.


« Tu attends de moi que je
pose des questions qui ne viendront pas. Je respecte tes idées autant que tes
pensées. Nous avons recueilli les informations indispensables auprès de tes
compagnons de traversée.


« Devant le Cercle réuni
pour te connaître et te remercier, je veux t’expliquer Déveris, tel que notre
monde vit, ce jour.


« Nous sommes quatre
millions... bien peu, comparé aux populations d’autres planètes. Suffisamment
pour être entièrement heureux, enfouis à l’abri des conditions exécrables
régnant à la surface plusieurs périodes par an. Nous avons des relations
d’amitié avec d’autres mondes de notre niveau, tels Ganède, Phydea, Orione,
Saptar pour ne citer que les moins éloignés.


« Nous avons également
quelques soucis avec d’autres mondes en pleine mutation. Tu le sais déjà. Car
notre seul but, notre seul objectif est : vivre en paix. Nous ne demandons
rien. Nous disposons des connaissances qui nous ont permis de nous libérer des
servitudes de la technique et celle-ci ne se retrouve que dans l’entretien des
machines, très simples, qui alimentent les cités et des astronefs, au nombre de
quatre, maintenant que nous avons perdu le Celonde, qui depuis des
siècles servent à parcourir la Galaxie.


« De temps à autre, l’un
d’entre ceux qui forment le Cercle rejoint le dernier niveau de la
connaissance, par une macération physique plus poussée, une concentration
spirituelle plus intense, une volonté plus profonde de se rapprocher de ce qui
se trouve présent en tout lieu, en tout temps.


« Ceux-là émigrent un jour
vers les planètes du Trigone afin d’y trouver les moyens d’assurer leur rôle
transcendant de Messagers. Le Trigone comporte quatre pulsantes qui fournissent
l’énergie indispensable à ces transferts instantanés. Je ne fais allusion à ce
qui est une des Connaissances Ultimes que pour te préciser qu’elle est hors de
portée de quiconque n’en est pas digne et que rien, jamais, ne permettra de
forcer ce passage du matériel à l’immatériel.


« Je devrais te celer ce qui
touche aux Messagers, mais «Ils» ont exigé que tu sois conscient de leur
existence. Pour une raison que personne, dans le Cercle, n’a été à même de
comprendre ou d’interpréter.


« Tu es désormais au courant
d’au moins deux des connaissances qui sont interdites à ton niveau. C’est pour
avoir créé cette potentialité de risque que celle qui est à l’origine des
événements qui t’ont conduit ici sera sanctionnée selon la Loi. Je sais! Tu ne
l’admets pas et tu laisses apparaître des signes de plus en plus évidents de la
colère. Tu es un homme fort, Yonnel Dacquay. Tu sais dompter des machines
terrifiantes dont tu n’ignores pas qu’elles peuvent te pulvériser à la moindre
faute de ta part... et tu conserves une candeur d’enfant devant la nudité d’un
corps de femme. Pas un instant tu n’as voulu admettre que le nacontal DEVAIT
être converti en lumière, alors que tu trembles à la seule pensée que l’on
puisse s’en prendre à l’objet de tes rêves...


« Mais tu as vaincu... La
machine... comme l’espace, sans en avoir les moyens... et parce que nous sommes
des hommes, humbles, nous cherchons, vainement jusqu’à maintenant. Tu es marqué
d’un signe, Yonnel Dacquay. La catastrophe qui déclencha tout ne POUVAIT pas se
produire et en une fraction de seconde, elle a tranché des vies que rien,
jamais, ne remplacera.


« Du calme, Yonnel Dacquay!
Nous percevons ta colère et elle est effrayante... elle pourrait l’être...
devrais-je dire. Ce qui précède est un des attendus du jugement. Nous avons
remonté aussi loin que possible dans le passé de nos réserves mémorielles pour
chercher des précédents. Nous avons tenté, sans résultat encore, de découvrir
les raisons pour lesquelles en un moment bien défini, furent mis en présence un
homme seul de la Terre et deux filles jumelles de Déveris. Cet homme, pour être
utile, pour réaliser ce que personne, jamais, ne put mener à bien, ne pouvait
être que toi!... Pas un nacontal n’a traversé les tourbillons magnétiques avant
celui qui ramena les rescapés du Celonde. Tes compagnons savaient qu’ils
allaient à la mort... et te condamnaient par la même occasion... puisque pour
toi il était déjà trop tard... tu refusais le retour offert, par la présence
inouïe de Viloor! Inouïe, pour nous, pour toi, pour Elles... mais qui doit, il
le faut, faire partie d’un ensemble logique encore impossible à définir. Tu as
renversé le pronostic fatal, par ta volonté, ton adresse, ta violence... et ce
qui précède est un autre attendu du jugement.


« Patience, Terrien! tu
pourras te libérer à loisir, c’est une promesse! clama la voix qui maintenant
emplissait l’hémicycle avec une vigueur étonnante. Un autre élément a influé
sur notre décision Déveris court un grand danger. Nous avons atteint notre
civilisation actuelle sans jamais prélever sur le capital d’autrui.
Aujourd’hui, nous sommes menacés par un monde incapable de dominer sa puissance
et qui constate qu’il pourrait se rapprocher de notre niveau.


« Tout a commencé lorsque
Somos, c’est le nom de cette planète, située à deux années-lumière, à peu près,
a lancé son premier astronef interplanétaire, après avoir mené cinq siècles de
guerres fratricides pour parvenir à l’unification actuelle. Cet astronef fut
suivi de nombreux autres, de plus en plus perfectionnés, mais aucun n’avait
réussi à atteindre la vitesse de la lumière. Le meilleur d’entre eux demeure à
999 millièmes de cette vitesse, ce qui lui permet de contracter l’espace mais
pas suffisamment pour accomplir les grandes traversées.


« Par atavisme, sans doute,
les Somiens ont commencé par former une flotte spatiale de conquête avant de
savoir qu’ils pouvaient en effet conquérir des mondes proches, plus paisibles
ou moins évolués que le leur. Par malheur, une de leurs machines d’exploration
atteignit les parages de Déveris, voici une dizaine d’années et concentra ses
observations sur la zone de haute pression qui, en l’époque de l’année,
abordait Lagune, cité antipodique. Le rythme climatique réglé par les pulsions
de Ptah, notre soleil, ne nous accorde que de courtes périodes de très beau
temps, enserrées entre les phases de basse pression durant lesquelles les
phénomènes cycloniques interdisent notre présence à la surface. Nous profitons donc
des jours de haute pression pour goûter la vie hors des cités et faire la
récolte des débris végétaux nécessaires à la régénération de nos cultures
souterraines. Ceci pour que tu comprennes que les observateurs somiens n’eurent
aucune peine à constater la présence d’une activité humaine autour du site de
Lagune. Ils prirent contact avec nos frères et devant l’impossibilité,
naturelle pour eux, de communiquer par télépathie, capturèrent une trentaine
d’hommes et de femmes, massacrèrent ceux et celles qui ne parvinrent pas à
rejoindre Lagune pour s’y dissimuler et disparurent comme ils étaient venus.


« Nous perdîmes trois
membres du Cercle, capturés par Somos et devant le danger représenté par ce
monde, soudain doté de navires interplanétaires, nous résolûmes de le
surveiller. Récemment, l’astronef chargé de cette surveillance fut gravement
endommagé par une arme nouvelle, créée par les Somiens et équipant une machine
qui ressemblait beaucoup, dans ses évolutions, à nos propres navires.


« Nous en avons conclu que
les Somiens, par un moyen quelconque, avaient réussi à obtenir de leurs captifs
les informations scientifiques ou techniques indispensables à la mise au point
de tels engins. 


« Ceci nous fut confirmé
lorsque deux de leurs astronefs de nouveau modèle sont apparus dans le secteur
de Phos, l’un des petits satellites planétoïdes d’où nous extrayons l’élément
rare qui sert de base à nos blocs énergétiques. Ils ont occupé sans mal les
installations d’extraction, nos gens ont été une fois de plus capturés ou
massacrés. Nous en sommes là et il est hors de doute qu’un jour, demain
peut-être, ils attaqueront Déveris, non pas pour conquérir cette planète,
inhabitable pour eux qui sont milliards, mais pour les connaissances qu’ils
espèrent tirer de leurs futurs captifs.


« La civilisation Déveride
disparaîtra donc, puisqu’elle ne peut exister que dans la paix et la non
violence.


« Tu en sais désormais
suffisamment, au niveau du Cercle. Tu possèdes des éléments qui nous ont
conduits au jugement. Tu seras rapatrié au moment de ton choix par le navire
dont nous attendons l’arrivée durant cette décade. Tu ne recevras aucune autre
connaissance mais nos remerciements pour le sacrifice que tu as presque
librement consenti, en faveur d’autres êtres dont tu ignorais l’existence voici
très peu de temps.


« Tu es maintenant libre de
répondre, Yonnel Dacquay.


Le pilote hocha lentement la
tête, de droite à gauche et de gauche à droite avant de regarder le vieil homme
dans les yeux.


— J’ai écouté... sans
prétendre avoir tout compris. Je n’ai qu’une prière à formuler sinon un
remerciement à exiger : que personne ne puisse pâtir de ma présence ici, en ce
moment. Je ne l’ai pas souhaitée, mais qui souhaita la catastrophe du Celonde
et la mort de tant d’entre vous?


— Je croyais que tu prononcerais
un nom. Ta retenue est étrange et estimable. Le Cercle a jugé Claine et l’a
reconnue coupable. Mais dans les attendus nous avons découvert les raisons de
l’absoudre. Ce qui a été fait. Es-tu satisfait?


Yonnel Dacquay tenta de répondre
mais le tremblement de sa mâchoire l’en empêcha. Il serra violemment les poings
pour chasser sa fureur, désormais sans motif et son émotion, qu’il n’eût voulu
montrer pour rien au monde dans ce Cercle où il se sentait littéralement nu.


— Le Cercle vient de me
faire passer une terrible épreuve, reprocha-t-il enfin, le regard gris
métallique.


— Tu l’as subie en homme.
Mais je perçois d’autres questions... parle... tu ne peux douter de notre
compréhension.


— Je n’en suis pas seul
maître, Ruol.


— Dans ce cas, tu reviendras
lorsque tu seras sûr de toi. Tu es libre.


— Merci, murmura Yonnel
Dacquay totalement désorienté.


Les oreilles bourdonnantes, il
aperçut l’huissier souriant et le suivit docilement jusqu’à la porte. Viloor
attendait et dans les yeux du Déveride il devina une angoisse difficile à
masquer. Il en eut pitié dans le temps qu’il percevait avec plénitude que
l’épreuve venait de prendre fin.


— J’ai douté et j’ai eu
tort, avoua-t-il.


— Claine?


— Serais-je ici?
s’exclama-t-il en se mettant à rire.


— Yonnel, gronda Viloor en
lui serrant le bras à le broyer.


— Eh là! tu me fais mal! Tu
as eu aussi peur que moi, à ce que je vois.


— Plus... sans aucun doute.
Il faut rentrer immédiatement. Rassurer Lemmla.


— Claine également...


— Elle est plus forte que
nous tous et tu t’en rendras compte.


— Tu crois?


— Oui... si toutefois tu
estimes qu’une fille de Déveris est digne de toi, Terrien.


— Je redoute l’inverse,
avoua brusquement Yonnel. Cela fait si longtemps, me semble-t-il, que j’aurais
dû... dire la vérité... parler...


— Trop longtemps, je te
l’accorde, car la vie est bien courte pour ceux qui s’aiment.


— Et tu penses vraiment?...


— Pourrais-tu en douter?
Étrange bonhomme de Terrien... de quelle pâte es-tu donc fait? Que te faut-il
de plus? Qu’elle te supplie de la rendre femme? Ce n’est pas dans les coutumes
de Déveris...


— Quand rentrent-ils?
bafouilla le pilote, le sang aux pommettes.


— Dans quelques heures...
Impatient, après l’avoir fait languir!


— Viloor... tu as raison...
je suis Terrien et je ne réagis qu’avec ce que la tradition m’a inculqué... je
n’ai jamais aimé... Bon. Laissons cela... Je voudrais te dire autre chose... Il
y a d’étranges sous-entendus dans ce que m’a révélé Ruol, le Monarque... Il
faudra que nous en parlions...


— Tem pourra sans doute t’éclairer...


En arrivant devant la résidence,
Viloor poussa une exclamation de surprise et sauta sur le sol. Le pilote le
suivit, à demi-conscient, plongé dans un rêve. La porte de jaspe était grande
ouverte et le Déveride entra.


— Viloor, cria la voix
angoissée de Lemmla, as-tu des nouvelles?


— Oui... C’est terminé...
merveilleux... Le Cercle absout...


— Mais Viloor!... Tu ne sais
donc rien? Tem et les petites... le nacontal... disparus! cria la mère de
Claine en secouant le jeune homme par les épaules.


— Que dis-tu? demanda
Yonnel, brusquement glacé des pieds à la tête.


— ... Tem... les filles et
quatre autres personnes revenaient de Lagune. Ils étaient en avance... à cause
des cyclones qui approchent de Lagune... Ils ont brusquement disparu des
faisceaux de contrôle... et il y a un astronef somien dans notre atmosphère!...











CHAPITRE III


 


Viloor secoua longuement la tête,
comme s’il n’arrivait pas à réaliser et ce fut Yonnel Dacquay qui reprit le
premier son sang-froid.


— Que sais-tu exactement,
Lemmla? demanda-t-il à la femme de Tem dont le ravissant visage était défiguré
par la souffrance.


— J’étais anxieuse, pour toi
et Claine, surtout, je me demandais ce qu’ils allaient décider. Le Cercle est
sage, mais où se trouve la sagesse lorsque le sort du monde est en jeu? L’appel
du Centre de contrôle m’a alertée. Ils venaient de perdre la trace du nacontal
dans le même temps qu’ils détectaient un grand navire, somien.


— Connaît-on à peu près
l’endroit? demanda brusquement le Terrien.


— Oui, certainement, le Centre
pourra te renseigner, mais à quoi bon?


— Pour voir et savoir,
gronda le pilote. Si vos usages vous interdisent de vous défendre au point que
le Monarque admet le principe de la disparition de Déveris avec une placidité
incroyable, je ne suis pas obligé de vous suivre. Rien ne m’appartient, ici,
pas même ma vie... puisque je l’ai déjà donnée... à qui tu sais. Je n’ai encore
aucun moyen mais que le ciel protège ceux qui auront osé la toucher !


— Yonnel!


— Je n’ai pas fini. Je veux
que l’on sache, désormais, qu’elle et moi sommes liés. Même si plus tard...


— Je te défends de douter,
tu lui as causé suffisamment de peine... Mais... que pouvons-nous faire?
s’écria Lemmla, serrée contre Viloor, atterré.


— Je... Viloor! Tu ne vas
pas rester passif à pleurnicher comme une vieille femme en attendant comme Ruol
et les autres que ta femme soit massacrée ou violée par ces misérables? Orlne
est-elle un jouet ou une autre partie de toi-même? Il faut agir... et vite!


— Ne me juge pas, tu n’en as
pas le droit, répondit Viloor sombrement en étreignant Lemmla, pitoyable.


— Je me moque pas mal de ce
que toi et les Déverides en général peuvent penser des réactions d’un Terrien,
mais je sais que ta femme et sa sœur auraient donné leur vie pour toi, sans
hésiter ni réfléchir et elles l’ont prouvé. Reste et lamente-toi! Tu les
condamnes et ton monde avec! Moi, je veux savoir et je saurai, dussé-je passer
sur le ventre de ceux qui ne s’écarteront pas assez vite. Où sont les
nacontals? Comment peut-on s’en procurer un avec des torches et existe-t-il
quand même quelques types assez culottés pour refuser de capituler sans
combattre?


— Assez! Tu ne pourras rien
faire seul. Tu ignores tout des règles de navigation...


— Alors... tu viens?


Viloor sourit sauvagement et
saisit Lemmla, la soulevant pour la serrer contre sa poitrine comme il aimait
serrer Orlne.


— Écoute, Lemmla chérie, je
vais transgresser la Loi, en toute lucidité, avec ce Terrien... parce que sa
présence ici, en ce moment, est un signe après bien d’autres qui nous marquent,
lui et moi. Comme lui, j’aime un fruit de ta chair et quoi qu’il arrive,
désormais, souviens-toi, défends-nous, sois prudente et patiente... espère!


Elle le regarda avec des yeux
égarés, comme si elle refusait de croire et il la reposa sur le sol, la maintenant
par les épaules face à lui pour lui demander, pressant :


— Qui étaient les autres
passagers du nacontal ?


— Lam, de la troisième
avenue, le vieux Taros avec Ernelle, la jeune femme de Thior et Gachnéa, que
courtise Sanvol...


— Voilà de précieuses informations,
s’exclama Yonnel furieusement. Nous allons passer chez les deux jeunes types...
tu dois les connaître...


— Il faudra les convaincre,
répondit sombrement Viloor.


— Filons! Il ne sert à rien
de donner le temps aux ravisseurs de prendre le large. Quant à chercher à
t’excuser d’avance, laisse cela. Si quelque chose se passe qui soit contraire à
vos lois, j’en serai le seul responsable et saurai me défendre.


Laissant Lemmla adossée aux
somptueux lambris du vestibule, les deux hommes sortirent en courant.


— Où allons-nous? demanda
Yonnel en bondissant dans le traîneau.


— Essayer de trouver Thior
et Sanvol. Il y a un espoir... ils sont aussi liés l’un que l’autre à leurs
femmes. Je me demande d’ailleurs comment Ernelle a pu se rendre seule à
Lagune... probablement parce que le vieux Taros servait de protecteur... Quant
à Gachnéa... c’est une pierre précieuse dont Sanvol est fou depuis qu’elle a
accepté d’être sa femme dans les prochaines décades... et s’ils réagissent
comme moi... la seule loi que nous respecterons portera un nom de femme...


Ils découvrirent Thior, un jeune
géant d’une vingtaine d’années, effondré entre des parents en larmes. Viloor
réussit à le persuader de sortir quelques instants et hors de la présence des
témoins, il le harcela durement, comme il avait été lui-même harcelé par Yonnel
Dacquay. Thior ne chercha pas de mots compliqués. Empoignant Viloor par un bras
il lui gronda au visage : 


— Je l’aime et c’est pour
moi une raison qui efface toutes les autres !


Sanvol ne résista pas plus de
temps et tous quatre se retrouvèrent dans la rotonde des départs, sous
l’astrobase, moins d’une heure après avoir été alertés.


— Il nous faut des torches
et ne pas avoir peur de nous en servir, exigea Yonnel.


— Facile...


— Est-il envisageable que le
nacontal ait été enlevé avec ses passagers?


— Improbable, répondit
Viloor. A moins qu’il ne s’agisse d’une machine géante...


— Il a donc été détruit ou
contraint d’atterrir...


— Je ne peux admettre qu’ils
aient osé l’abattre, balbutia Sanvol, terrifié.


— Nous devons tout craindre
pour avoir la rage et la volonté de vaincre, déclara le Terrien, impitoyable.
Ce n’est pas le moment de gémir. Je prie de toute mon âme pour que rien de
grave ne soit arrivé, mais si jamais le malheur s’abat sur nous, il faudra faire
payer au centuple!


— Et tu pourras compter sur
moi, assura Viloor, glacial. Maintenant, soyons prudents.


— Que peut-il arriver?


— Que les portes ne
s’ouvrent pas... ensuite, sortis des rampes, nous serons libres.


— Comment se fait-il
qu’aucune équipe de secours n’ait été prévue? s’étonna le pilote. 


— Il n’y a jamais eu de plan
de défense ni de secours. Tu ignores la sécurité représentée par notre mode de
vie, expliqua Viloor... Nous y voilà, ajouta-t-il tandis qu’ils atteignaient le
premier des onze nacontals de l’abri souterrain.


Pas plus qu’aux autres
installations de Port-Étoile, il n’y avait de Gardes ni même de contrôle et les
quelques Déverides qu’ils croisèrent ne leur accordèrent qu’une attention
réduite.


— Les torches? aboya Yonnel.


— Il y en a deux par
nacontal. Thior va en récupérer quatre de plus, décida Viloor en montant à bord
de l’engin sphérique.


— Que comptes-tu faire avec
les torches? demanda Sanvol d’une voix enrouée.


— Je tuerai, camarade,
répliqua Yonnel à la face du jeune homme qui recula, effrayé.


— Pas de sentiment, Sanvol,
conseilla Viloor depuis le siège dans lequel il s’était déjà installé pour
procéder aux opérations de mise en service du nacontal. S’il faut tuer pour
sauver nos amis, nous tuerons et s’il faut tuer pour venger, nous tuerons
encore.


— Voilà huit torches, cria
Thior en apparaissant dans la cabine.


— On y va!


La sphère de métal jaillit du sol
par l’ascenseur tubulaire et s’éleva pour s’éloigner de l’astrobase.


— Demande le point exact où
disparut le nacontal, grommela Yonnel Dacquay.


— Oui, acquiesça Viloor.


Il parlementa assez longuement
avec le Contrôle avant de hocher la tête avec colère.


— Nous avons l’indication,
mais les responsables du contrôle s’étonnent de notre insistance. Ruol a
ordonné que Déveris se terre en attendant le départ de l’astronef somien.


— Dirige-nous et ne t’occupe
plus de ça, ordonna le Terrien, maussade.


— Je vais augmenter nos
chances avec le détecteur psy grâce auquel les filles ont pu te suivre dans la
cité où tu t’égarais, Orlne me l’a précisé...


— Fais, mais ne perds pas de
temps.


Thior avait activé les écrans de
vision, surveillant l’espace environnant. Cela donnerait peut-être au nacontal
le temps d’éviter la capture en cas de nouvelle action de l’astronef adverse.
Quand ils surgirent enfin dans la zone de disparition de l’appareil de Tem, il
leur fallut plusieurs minutes pour capter le signal écho. Yonnel toussota pour
masquer la brutale émotion qui le prenait à la gorge et Viloor, aux commandes,
fit décrire une large boucle de reconnaissance à leur aéronef.


— Le voilà !


La machine perdue se trouvait à
peu de distance de la lisière d’une forêt d’arbres géants et les quatre hommes
bondirent, torches à la main, aussitôt la rampe abaissée. Viloor entra le
premier dans le nacontal, frôla le contacteur d’éclairage et la lumière baigna
docilement le sas vide. Ils se précipitèrent comme des fous, entrant dans les
cabines, avant de s’arrêter sur le seuil du poste, rendu inutilisable par une
sorte de puissant jet thermique qui avait fondu en partie les consoles.


— Il n’y a eu personne de
touché, ici, déclara Yonnel après un moment d’observation anxieuse. Ils ont
saboté le tableau de bord, rien de plus.


— Attends! murmura Viloor en
avançant vers l’ordinateur intact, à droite des sièges à demi fondus.


Le Terrien le vit avancer les
doigts et tirer avec précaution une feuille de plax qu’il sortit de la gueule
mince de l’appareil. Il parcourut la feuille des yeux et murmura :


— Claine... elle a eu le
temps... le message est pour toi... en particulier... mais elle ne pouvait
savoir... elle dit : « Les Somiens nous forcent à atterrir. Rayon neutralisant
l’anti-gravité... je n’oublierai jamais, Yon! »... C’est tout...


— Mais suffisant! s’écria
Yonnel Dacquay, fou de colère. Peux-tu suivre, en te servant du capteur?


— Il nous a amenés, ce qui
signifie que l’enlèvement vient d’avoir lieu, ce que nous pensions, répondit
Viloor.


— Demande au Contrôle s’ils
ont repéré l’astronef...


— Tu veux l’attaquer?


— Non... mais je veux
savoir... pour décider.


Il leur fallut une dizaine de
minutes pour obtenir enfin une réponse. Le navire somien s’éloignait de Déveris
en accélérant. Ils se regardèrent, atterrés et Thior, le géant, poussa un
rugissement de bête blessée.


— Dis-lui qu’il se taise,
ordonna Yonnel Dacquay brutalement. Il aura le temps de gueuler tout son saoul
si nous ne parvenons pas à agir assez vite et assez fort. Viloor, pouvons-nous
atteindre Somos?


— Ce n’est pas difficile.
Mais que ferons-nous, une fois là-bas?


— Je n’en sais rien, mais si
nous restons ici, nous perdons tout. Je propose l’idée suivante : les Somiens
savent que jamais Déveris ne lancera une expédition contre eux, même à titre de
représailles. Ils en profitent donc tranquillement et vous méprisent, sans
aucun doute. Bien que ceci soit une autre question. Peuvent-ils nous détecter à
longue distance?


— C’est probable, puisque
notre astronef de surveillance a dû s’éloigner après avoir été atteint par un
rayon thermique de haute intensité.


— Mais un nacontal, c’est
tout petit et très maniable...


— Ils ont capturé celui de
Tem...


— Je m’en fous! Qu’ils
essaient seulement de nous capturer et je leur promets un feu d’artifice
sensationnel... les torches doivent pouvoir servir à autre chose qu’à percer
des trous dans la roche!


— Penses-tu à nos femmes, à
nos amis ?


— Je ne pense qu’à elles et
c’est la raison pour laquelle je veux tenter le coup. Qui accepte et qui
refuse...? Même seul, si on me donne la voie à suivre, j’y vais.


— Il semble que nous soyons
d’accord, tous les quatre, affirma Viloor, le visage devenu d’une curieuse
teinte blême. Nous sommes sur une pente effrayante mais... nous n’avons rien
fait pour nous y placer...


— Moins de philosophie et
plus d’action, conseilla Yonnel Dacquay en s’installant à côté de Déveride.
Emmène-nous droit sur Somos. Quelle est la vitesse de leur machine?


— Il faut d’abord le capter,
pour le savoir.


— Je croyais que pas un de
leurs astronefs n’était capable de franchir la vitesse de la lumière...


— Jusqu’à présent, c’était
bien ainsi. Mais il faut admettre maintenant le contraire car le contrôle a
bien précisé qu’il est sorti du néant, comme un navire déveride.


— Alors ne nous inquiétons
pas de lui. Fonce tant que tu pourras en souhaitant que nous serons les plus
rapides.


— Espérons-le, il vaut mieux
l’attendre qu’arriver trop tard.


Ils firent surface en vue de
Somos, belle planète apparaissant verte sur les écrans, moins de cinq jours
plus tard. Avec prudence, Viloor commença par mettre en œuvre les moyens de
détection de leur petite machine, puis décida de se rapprocher du monde vert.


Sur la suggestion de Yonnel
Dacquay, il fit effectuer un premier trajet amenant le nacontal dans la
couronne des satellites parcellaires et c’est depuis cette couronne, qu’en se
glissant entre les blocs avec une habileté réellement diabolique, Viloor
parvint à détecter les signaux de guidage de l’astrobase somienne.


Ils attendirent trois longs
jours, dans une anxiété croissante, obligeant le Terrien à imposer sa volonté
pour vaincre la panique ou la désignation qui alternaient dans la cabine.
Enfin, les détecteurs se fixèrent sur un astronef surgissant brusquement dans
l’espace, à grande distance et l’espoir revint.


— Ils ralentissent avec une
efficacité semblable à celle de nos navires, constata rapidement Viloor. Tu
vois, Yonnel, ils ont réussi à extorquer, je ne sais comment, suffisamment
d’informations de nos malheureux amis pour mettre au point leur navigation
interstellaire et ceci marque la fin de Déveris.


— Nous verrons cela une
autre fois. Pensons aux captifs...


— Que veux-tu faire
maintenant? demanda Thior.


— Joindre Somos, soit avant
eux, soit en même temps qu’eux. Il faudrait, sans que je sache si c’est
possible, nous glisser dans leur sillage... peut-on savoir quand on est
détecté?


— Immédiatement. Ils
utilisent des émetteurs radioélectriques à grande puissance dont ils
recueillent les échos...


— Radar, murmura Yonnel.
Bien... Je ne vois rien de mieux que de tenter d’arriver dans leur arrière...
il serait étonnant qu’ils soient en alerte à bord... et puis, qui sait, peut-être
ne disposent-ils pas d’une détection totale... et si nous sommes repérés, il
faudra en outre qu’ils devinent ce que nous allons faire.


— Et que nous ne savons
toujours pas, remarqua Sanvol.


— Cela dépendra de pas mal
de choses mais avant tout de votre détermination, exposa Yonnel Dacquay. Nous
possédons deux torches par personne. Une dans chaque main, cela doit produire
un certain effet...


— Oui, riposta Thior. Tu
fais le vide intégral... mais tu ne retrouveras rien !


— Pas si tu prends la
précaution de bloquer les poussoirs au second cran, rétorqua Viloor. Les
éclairs lumineux sont destinés à tétaniser. Ils arrêtent les animaux les plus
dynamiques... Ils paralysent suffisamment pour interdire toute défense
organisée à l’endroit qu’ils couvrent de leur cône.


— Voilà un excellent début
d’organisation de l’attaque, estima Yonnel avec satisfaction. Pour les machines
ou les armes, on utilise une torche sur deux avec la puissance maximale et pour
les hommes, le second poussoir. Il faut jeter la confusion parmi ceux qui
pourraient nous gêner, agir avec violence et rapidité. Penser uniquement à
celles que nous voulons sauver...


Le Terrien utilisa le temps de
l’approche lente de l’astronef pour perfectionner son plan et peu à peu
l’imposer à ses trois compagnons afin qu’ils agissent par réflexes plutôt que
par raisonnement.


***


Sur l’astrobase de Cramp, orgueil
de Somos, des centaines de milliers de gens, venus de la lointaine capitale,
Antalène, se pressaient derrière la double rangée de barrières métalliques, attendant,
tête levée vers le ciel, piqueté de quelques étoiles, le glorieux équipage du Titan,
premier navire de l’histoire somienne à avoir effectué un voyage interstellaire
à une vitesse supérieure à celle de la lumière.


Un message de l’astronef venait
de signaler en outre qu’il ramenait des prisonniers Déverides de marque,
capturés après poursuite et destruction de leur propre navire. La foule
haletait comme un monstre impatient, incapable de contenir sa folle excitation.
Par moments, et sans que l’on sache pourquoi, une clameur prodigieuse montait
de la bête et s’étouffait d’elle-même en une sorte de grondement paresseux.


Une escorte de Gardes, armés de
thermiques d’un modèle nouveau, entourait le Consul qui avait tenu à féliciter
personnellement les héros de cette première expédition ultraluminique, qu’ils
avaient transformée en une autre victoire sur Déveris, le monde orgueilleux et
stupide, porteur d’un savoir trop important pour une poignée d’individus
jouisseurs dont un caprice pouvait, un jour, sonner la fin de Somos.


Les longs bras oscillants des
tenseurs s’étaient immobilisés depuis pas mal de temps, dressant vers un même
point de l’espace le trident de platine d’où jaillissaient les faisceaux de
guidage. Immobiles, eux aussi, les détecteurs de l’armée étaient tous braqués
dans la même direction, grandissant sur l’écran cubique, l’image de l’astronef
en approche.


Les tours de lancement et leurs
rails hyperboliques, érigeaient leur silhouette massive surmontée des projecteurs
dont la lumière ocre convergeait vers le cercle tracé sur l’aire
d’atterrissage.


Une lueur irisée, reflet sur les
nuages, signalait Antalène et sa vie intense. Sur la tour est, un navire
planétaire, tous sabords allumés, terminait son chargement et le halo violacé
qui vibrait derrière ses stabilisateurs repliés laissait prévoir un départ
proche.


Un cri s’éleva de la foule,
repris par des centaines de milliers de poitrines. Le Titan était en
vue. Lentement, insensiblement, sa sphère parfaite grossit, irradiant les
longues aigrettes pourpres de l’énergie répulsive. A une centaine de mètres du
sol, le train multipode saillit et sans un à-coup, l’énorme masse se posa en
enfonçant les vérins, dans l’intense lumière des projecteurs.


Sillang, debout dans l’eltro
marqué du sigle ailé du Consulat, prit la tête de la caravane de véhicules qui
vinrent se ranger en bataille face à la rampe ventrale de l’astronef qui
s’abaissait. Les mises au sol crépitèrent et à pas mesurés, comme il convenait
au premier personnage d’un peuple de près de trois milliards d’individus, le
Consul avança de quelques mètres, pour attendre, après avoir retouché, en
gestes machinaux, la longueur de ses manches, la position de sa cape et celle
de sa casquette à larges oreillettes dorées.


Le commandant Cerl parut, au pied
de la rampe, et le pentacle de saphir des unités spatiales étincela dans la
lumière violente d’un des projecteurs du bord. Il fut salué par une tempête
d’acclamations et posa le pied sur le sol somien, précédant ses officiers. Puis
parurent une dizaine de personnages en pagne et robe blanche dont la vue
souleva une rafale de hurlements, de rires, quolibets, insultes et menaces.
Quelques hommes fermaient la marche et finalement le groupe entier des
passagers et de l’équipage du Titan se trouva rassemblé devant le Consul
et ses porte-emblèmes.


Sillang ouvrit la bouche pour
saluer les arrivants mais aucun son n’en sortit. Surgie du néant, une sphère
brillante venait de se matérialiser entre l’équipage et l’astronef. Sous le regard
effaré du Consul et de son entourage, trois ombres en surgirent, aussitôt
environnées d’éclairs silencieux d’une intensité insoutenable. Avec un rauque
rugissement de surprise puis de terreur, suivi de hurlements d’agonie, la foule
reflua, prise de panique, se répandant parmi les installations de la base,
débordant les gardes, les entraînant dans sa course irrésistible, broyant tout
ce qui résistait et semant des corps sur son trajet démentiel.


Sillang s’effondra avec ses
porte-emblèmes parmi les premiers. Les gardes, sourds aux appels de leurs
officiers, se dispersèrent comme une volée d’ichtials surpris par un maraudeur.
Beaucoup d’entre eux, ayant eu le malheur de chercher à comprendre, furent
terrassés par l’éclair.


L’altaïr des gardes, un géant, abrité
derrière un des eltros, ajusta de son thermique une silhouette qui courait vers
la sphère fantôme. Le jet brûlant manqua son but mais moins d’une seconde plus
tard l’eltro disparaissait en vapeur en même temps que l’altaïr sous les yeux
horrifiés d’une poignée de gardes.


***


— Les projecteurs! hurla
Yonnel Dacquay en ramenant la barrette de sa torche dont le rayon venait de
démontrer une fois de plus sa terrifiante efficacité.


Thior leva le bras vers les trous
d’où tombait la lumière ocre et trois éclairs successifs marquèrent la fin
d’autant de sources de lumière. La quatrième, placée en arrière de l’astronef,
fut négligée.


Une torche dans chaque main,
Yonnel recula pas à pas vers le nacontal, attentif à neutraliser tout ce qui
pouvait remuer. Des hurlements affreux provenaient de la multitude en proie à
une terreur sans nom. Un énorme panache de fumée noire s’échappait de l’orifice
créé par la dissociation du métal de la coque du Titan, à l’endroit
qu’avait choisi Sanvol.


Le Terrien se détourna une fraction
de seconde, aperçut la rampe du nacontal et les deux silhouettes accroupies de
chaque côté, à l’intérieur. Il pensa avec une joie sauvage qu’il avait réussi
au-delà de ce qu’il espérait. Le choc qui lui arracha la poitrine le projeta en
arrière. Il tenta de reprendre son équilibre et sombra dans la nuit. 










CHAPITRE IV


 


Une atroce sensation
d’étouffement tira Yonnel Dacquay de son sommeil. L’air manquait! Il ouvrit les
yeux et ne vit qu’une pâle luminosité. Il essaya de remuer et ne parvint pas à
soulever une main. La brûlure devint si intense qu’il gémit. Une voix douce,
connue, inattendue dans cet enfer, traversa le bourdonnement permanent et
franchit le seuil de sa conscience.


— Yon...


Incapable de tourner la tête, il
aperçut une ombre floue qui lui parut hors de portée. Plusieurs idées vinrent
cogner contre les parois de son crâne, s’entrechoquant au point qu’il ne put en
saisir une seule. Il souffrait au-delà de toute expression et nul ne
s’intéressait à cette souffrance, hormis la voix.


Mais était-ce seulement une voix
qui cherchait à le contacter, ou des paillettes d’or, un regard, un phantasme
issu de la souffrance intolérable? Il eût voulu qu’on lui donne le temps,
quelques instants... un seul instant... de reprendre son souffle... pour réfléchir...


Il n’y eut qu’une brusque poussée
du mal qui le fit râler, geindre, tousser, s’enfoncer ainsi une lame chauffée à
blanc dans la poitrine et perdre connaissance.


Claine se pencha sur le coffre de
plastique transparent, appela à mi-voix à plusieurs reprises, insistant de
toute sa volonté pour tenter de l’arracher à son évanouissement pour qu’il
prenne conscience de sa présence et finalement abandonna, désespérée.


Elle serra ses mains l’une contre
l’autre, puis soudain bondit et courut à la lourde porte lisse qu’elle martela
de ses poings à s’en briser les poignets. Aucun bruit, aucune réponse ne lui
parvinrent et, après de vains efforts et des appels qui ne franchirent pas les
parois de métal, elle perdit courage. Avec un cri de bête blessée à mort, elle revint
s’effondrer contre le sarcophage dans lequel se mourait Yonnel Dacquay, malgré
l’oxygène et sans doute d’autres produits insufflés par des tuyauteries sortant
du plafond.


Dans sa torpeur hébétée, elle
perçut les présences et vit les bottes souples à quelques centimètres de son
visage. Elle se redressa lentement, les yeux hagards, réalisant mal qu’elle
avait elle aussi perdu conscience. Quatre hommes silencieux se tenaient
au-dessus du coffre oblong et il lui sembla qu’une menace planait dans la salle
sinistre.


Elle fit un effort surhumain pour
se relever et se glisser entre l’un des hommes et le sarcophage. Le vieillard
chauve, penché sur le plastique, se releva, l’aperçut, donna un ordre bref et
deux de ses acolytes la saisirent sous les bras et l’entraînèrent au fond de la
pièce, malgré sa résistance et ses supplications. L’un d’entre eux la maintint
tandis que le second rejoignait ses compagnons.


Ils relevèrent le couvercle de
plastique et se penchèrent de nouveau sur le blessé. Claine se sentit défaillir
et chercha le contact verbal.


— Laisse-moi,
supplia-t-elle. Il va mourir, par ma faute... je dois rester près de lui.


— Calme-toi et sois
patiente, répondit l’homme avec calme, dans une langue presque parfaite.


— Il n’est pas Déveride, haleta-t-elle.


— Nous le savons,
murmura-t-il en lui faisant signe des yeux de se taire.


Des râles affreux, puis des cris
entrecoupés de hoquets arrachèrent une longue plainte de détresse à la jeune
fille qui mollit brusquement entre les mains qui la retenaient, le dos au mur.


— Courage, souffla encore
l’homme en la secouant. Si tu trouves un jour ton amant, ce sera au Practor
Prell que tu le devras... tu comprendras alors que nous ne rendons pas la mort
à ceux qui la sèment.


— Yon... souffla-t-elle en
s’évanouissant.


L’homme la soutint un moment puis
l’allongea à même le sol avant de rejoindre le trio affairé autour du mourant.
Le Practor, impassible, promenait un instrument ovoïde autour de la plaie noire
qui marquait le côté droit de la poitrine et une pluie d’aigrettes faiblement
lumineuses s’étalait sur le corps couvert de sueur.


— Une chance... le thermique
a touché à moins de deux doigts du cœur, remarqua l’un des assistants.


— Dis surtout que cet homme
n’est pas Déveride et qu’il est solidement charpenté, répondit le Practor.


— Que peut-il être? s’étonna
l’autre assistant.


— Nous n’en savons rien...
et c’est la raison pour laquelle il faut qu’il soit remis d’aplomb. Surveille
le rythme cardiaque et les tensions... Jonald... un peu d’isgon... nous allons
éliminer les chairs calcinées...


Cela dura... un temps
terriblement long... puis les appareils qui successivement étaient apparus,
sortant des cloisons, disparurent. Le Practor vérifia une dernière fois l’état
du blessé, donna quelques instructions, s’arrêta une seconde au-dessus de la
jeune fille inanimée, hocha la tête avec pitié et quitta la pièce.


Les trois assistants firent une
toilette complète du corps maintenant inerte, le frottèrent d’un onguent
huileux, démontèrent l’installation de respiration forcée devenue inutile,
s’assurèrent de la propreté méticuleuse de la nouvelle couchette et finalement
vaporisèrent un gaz régénérateur avant de s’éclipser.


Celui d’entre eux qui avait servi
de gardien momentané de la jeune fille revint quelques instants plus tard,
dégagea une seconde couchette du mur opposé à l’entrée et y porta Claine. Il
prit sa tension, fit une moue, lui administra une piqûre à l’aide d’un pistolet
chromé, attendit un moment une réaction qui ne vint pas et sortit
définitivement.


***


Yonnel sortit d’un long rêve. Le LH
2 avait explosé en plein vol et il avait été éjecté avec le module de
commande. Il battit l’air de ses deux mains, trouva les draps et se calma.
Paupières battantes, il ne vit rien que du gris. Il se força à lever une main
pour l’apercevoir et retint un petit rire. Il venait d’être persuadé de ne plus
pouvoir faire le moindre mouvement. Avec soulagement, il constata qu’il n’en
était rien. Successivement ses membres répondirent et il se sentit même en
appétit.


En revanche, il fut incapable de
reconnaître la salle dans laquelle il se trouvait. En tournant la tête, il
aperçut une autre couchette avec un corps étendu, indiscutablement féminin,
jugea-t-il en sentant une bouffée de chaleur monter à ses joues. Il fronça les
sourcils. Des images lui revinrent, le nacontal, les quatre amis, Claine...


— Claine ! souffla-t-il en
se redressant.


Il crut se souvenir d’une
blessure mais ne découvrit rien qui le lui rappelât. L’attaque du navire
somien... Il grimaça. Ils devaient se trouver dans le nacontal ou sur
Déveris... le monde souterrain... et Claine, nue, attendait... Le désir
survint, brutal et la sensation amena des images si précises qu’il les rejeta
avec horreur. Cela ne pouvait être. Véronique... oui... mais Claine... Que faisaient-ils
tous deux, dans cette pièce inconnue... Il avait été blessé, c’était certain,
il se souvenait d’une impression de brûlure... Mais là s’arrêtait sa certitude.


Ils avaient incontestablement
réussi puisque Claine, car c’était bien elle, dormait paisiblement, si proche
qu’il aurait pu... l’éveiller... la prendre, toute chaude... telle qu’elle
était offerte.


Une fois de plus, il y eut une
brutale montée du désir puis le choc d’une révélation. Il se rappela
brusquement sa chute... tout près du nacontal... Ils l’avaient relevé...
emmené... et maintenant ils se trouvaient en quelque clinique Déveride... et
Claine, la lumineuse, le veillait...


Un sourire détendit le visage
tiré par la fatigue. Il voulut se lever pour aller éveiller la jeune fille et
grogna, les deux pieds sur le sol tiède. Il était aussi nu qu’elle et reconnut
que s’ils se trouvaient vraiment dans une clinique ou en un lieu semblable...
il serait peut-être plus sage d’approcher sa future femme dans une autre tenue.


Il arracha un drap et s’enroula
le ventre. C’était ridicule, admit-il, mais pas tellement plus que la nudité
intégrale de l’homme... A pas de loup, il alla vers la couchette et eut un
nouveau sourire de satisfaction en percevant le souffle régulier qui soulevait
la poitrine ornée de fleurs de corail.


Claine s’éveilla instantanément
et ses yeux bruns, pailletés d’or, s’écarquillèrent, d’abord effrayés, puis
soudain emplis d’une joie folle, si folle qu’il se redressa, cramponnant
solidement son drap.


Elle hoqueta en se dressant à son
tour et il chercha si sa tenue pouvait l’avoir choquée.


— Yon... c’est toi? je ne
rêve pas? Tu es enfin éveillé! Tu ne te souviens de rien? Tu n’as pas mal, ta
blessure? tu respires normalement?... réponds! cria-t-elle, à genoux maintenant
sur la couchette, indifférente à ce qu’elle pouvait avoir d’incroyablement
attirant.


Il recula jusqu’à son lit, s’y
allongea lentement et respira avec force avant de répondre :


— Claine, pour l’amour du
ciel... écoute-moi bien... je ne suis qu’un homme, un malheureux Terrien, placé
je ne sais où, dans la même salle qu’une fille nue, ravissante, désirable et
que j’aime... aie pitié de moi... Où sommes-nous et que sommes-nous censés faire
actuellement? 


— Yon... Comment est-ce
possible? chuchota-t-elle en sautant de sa couchette pour s’enrouler prestement
dans un linge blanc qu'elle noua comme un sarong, avant de venir au chevet du
pilote. Elle le regarda, fixement, droit dans les yeux et il reçut l'aveu
qu’elle lui faisait avec une exclamation de souffrance, tant il fut violent.


— Oui, émit-elle lentement,
en tout autre temps, en tout autre lieu, en ce moment même, je serais ta femme,
je t’aime avec toutes les fibres de mon corps. Nous sommes des prisonniers, toi
et moi et je ne veux pas que nous donnions aux Somiens la joie ignoble de
survenir... alors que... comprends-tu?


— Nous sommes où,
exactement? demande-t-il en retenant son souffle.


— Dans une prison... Je te
veille depuis un temps infini, Yon, mon chéri et j’avais une peur horrible...
que tu ne reviennes pas à toi... rien n’y faisait... Pourtant, ils m’avaient
prévenue mais je ne les croyais pas... tu ne devais reprendre conscience que
guéri... cicatrisé, totalement... C’est leur thérapeutique.


— Ils ne nous ont pas
séparés... constata-t-il en reprenant peu à peu son assurance.


— Non. Je leur ai dit que je
t’aimais et que je mourrais loin de toi. Il semble qu’ils l’aient compris... ou
bien... ils poursuivent un but différent en te conservant en vie... 


— Je voudrais entendre ta
voix, murmura-t-il, osant la regarder avec plus d’aplomb.


Elle sourit et admit sans fard :


— Il le faut bien,
puisqu’ils ignorent les échanges psy, mais ils parlent parfaitement notre
langue... tout au moins ceux que j’ai vus. Seulement... maintenant que tu es
éveillé, je conçois que ce sera très difficile de demeurer... simplement
chastes.


— Hmmm... C’est bien de cela
que j’ai peur, avoua-t-il.


— Qu’il soit entendu que je
suis à toi, Yon comme je sais que tu m’appartiens. Nous choisirons notre lieu
et notre temps... mais ne risquons pas de meurtrir, de flétrir, ce qui doit
être sans tache. Nous sommes libres, parce que Déverides. Il est juste et
normal que nous voulions ce que tu paraissais redouter. Il est donc clair et
logique que je serai à toi quand je serai certaine de le pouvoir sans aucune
réticence.


Elle fit le tour de la couchette
et se pencha vers lui.


— Claine, murmura-t-il, sur
Terre, là-bas, le visage qui me hantait présentait des lèvres aussi tentantes
que des fruits...


— Je sais... je me suis
longtemps demandée ce que cela pouvait bien signifier, ce désir de ta part...
alors que je t’offrais tout mon corps. Mais... c’est étrange, il semble que ce
soit exactement ce que je peux te donner, ici, dans cette prison de métal.


Elle effleura maladroitement les
lèvres du Terrien et il refusa à ses mains de se dresser vers la nuque dégagée
des boucles brunes. Elle ne prolongea pas le supplice et s’échappa aussitôt. En
quelques instants, elle se rhabilla dans la combinaison bleue uniforme et lui
apparut comme il l’avait longtemps connue dans le nacontal.


— Raconte, pria-t-il, moins
oppressé. Pourquoi ne pas être partie avec le nacontal? où sont les autres? Je
me souviens très bien, tu avais embarqué et tu te trouvais à droite, dans le
sas. Viloor guettait à gauche... que s’est-il passé?


— Tous ont réussi à s’enfuir
avec le nacontal, grâce à ton audace. Quand tu es tombé, j’ai compris que tu ne
pourrais pas te relever. J’ai crié à Viloor de ne plus attendre et j’ai bondi
vers toi. Les soldats de Somos accouraient. Je voulais mourir avec toi...


— Et tu es désormais
prisonnière... alors que tu devrais être en sécurité, reprocha-t-il avec
amertume.


— Peut-être... mais je
n’aurais pas entendu l’homme que j’aime me dire enfin qu’il me désirait comme
femme !


— Tais-toi, protesta-t-il...


— Je me tairai quand je
l’estimerai nécessaire, répondit-elle avec emphase, les yeux pleins de
promesses. Tu sais... je ne comprends pas. Ce vieil homme qui t’a soigné, le
Practor, a fait preuve d’une science médicale étonnante. Je ne suis pas
certaine que nos chirurgiens soient parvenus à un résultat identique aussi
rapidement.


— Il n’empêche que c’est une
folie d’être ici, Claine, j’ai tout risqué pour toi et tu es ici !


— La femme doit demeurer
auprès de l’homme qu’elle a choisi. Les dons ne se font pas en sens unique.
Nous formons un couple, Yon, même si nous ne l’avons pas encore consacré. Tu
n’as pas hésité à mettre plusieurs fois ta vie dans cette balance que l’on dit
aveugle... Viloor et les deux autres jeunes étaient fous de rage. Ils te
suivront à l’autre bout de l’Univers... je ne sais si c’est un bien ou un mal,
d’autres que moi jugeront le fait, moi je juge l’homme que j’aime.


— Tu es merveilleuse,
murmura-t-il, ému. Mais nous voilà prisonniers... qu’allons-nous faire?


— Cela dépendra probablement
de ce qui va nous être demandé ou imposé, répondit-elle avec logique. Écoute
encore... en quittant la base sur un engin roulant, nous avons emprunté une
voie qui nous a amenés en plein centre d’une immense ville de surface. Des
enseignes de toutes les couleurs éclairaient le ciel et les maisons. Nous avons
atteint d’énormes pyramides et c’est dans l’une d’elles que nous nous trouvons.


— Étonnant...


— Attention, fit-elle sans
remuer les lèvres mais en lui souriant avec tendresse. Nous sommes surveillés.


— Crois-tu qu’ils sachent
d’où je viens?


— Non, pas encore, mais ils
savent que tu n’es pas Déveride. Ils arrivent!


Une porte s’ouvrit sans bruit et
une voix calme pria, en excellent Déveride :


— Veuillez me suivre, s’il
vous plaît.


Ils regardèrent l’homme qui les
attendait, moulé dans un habit collant, gris clair, arborant une étoile
d’argent sur un écusson noir plaqué au centre de son plastron renforcé. Il ne
portait pas d’arme apparente et son regard calme n’indiqua rien à la jeune
fille.


— Habille-toi, conseilla
machinalement Claine.


— Avec quoi? demanda-t-il en
montrant le drap qui lui ceignait encore la taille.


— Inutile, indiqua l’homme
en gris. Vous allez avoir un vêtement pratique dans quelques instants.


Ils emboîtèrent le pas à leur
visiteur, Yonnel retenant le drap comme il le pouvait, autour de son ventre et
embarquèrent sur un traîneau pour quelques minutes. Dans une sorte de vestiaire
correct mais froid, l’homme montra sur des tables de métal fixées au sol, des
collants semblables au sien, mais d’une couleur différente et indiqua :


— Pour tous les deux. Dès
que vous serez prêts, appelez-moi par ce bruiteur.


En passant le vêtement,
parfaitement ajusté, le pilote remarqua le regard de Claine, satisfait, comme
une femme heureuse de la pleine santé de celui qu’elle a épousé bien des années
auparavant.


— N’est-ce pas ainsi que je
dois être? demanda-t-elle mentalement en se mettant à rire, déjà moulée dans
son propre collant.


— Si... tu as raison,
avoua-t-il.


— Tu es beau et j’aime ta
force. Je me moque pas mal que les femmes ou les filles que tu as pu connaître
aient des manières différentes de s’exprimer, affirma-t-elle avec une vigueur
qui donna à penser au Terrien qu’il serait préférable de ne pas faire allusion
à ce genre d’expérience dans l’avenir. Et pour une fois il sut garder sa pensée
pour lui.


— Vous êtes prêts? en route,
intima leur guide dès qu’il fut accouru à leur appel.


Ils franchirent un nombre
incalculable de portes de sécurité, toutes identiques, s’effaçant latéralement
sur leur passage; empruntèrent un élévateur qui leur fit gagner un hall aussi
nu que les couloirs qu’ils venaient de parcourir et s’arrêtèrent enfin devant
une dernière porte sans aucune marque, qui, en s’ouvrant, dévoila un étroit
couloir, violemment éclairé, dans lequel ils s’engagèrent.


Leur guide s’écarta subitement,
avec un geste de la main les priant de continuer et ils se trouvèrent dans
l’obscurité.


— Ne bougez plus, intima une
voix grave.


Claine retint Yonnel qui
tâtonnait et que l’ordre n’avait pas touché. Il prit la main qu’elle lui
tendait et la garda dans la sienne, guettant les présences qu’il devinait,
hostiles, toutes proches.


— Surtout curieux de savoir
qui tu es, transmit la jeune fille.


La lumière revint, braquée sur
eux seuls.


— Bien que nous n’ayons pas
les connaissances remarquables des Déverides, dit alors la même voix en
laissant percer de curieuses intonations, feutrées, onctueuses, nous avons
appris à connaître leur langue... Cela se révèle très utile. En est-il de même
pour celui qui, manifestement n’est pas né sur Déveris ?


— Non, répondit Claine après
avoir traduit ouvertement la question, en la commentant discrètement : ils ne
peuvent donc savoir ce que tu me diras en ta propre langue.


— Nous nous en étions
aperçus. Bien que les circonstances soient défavorables, il faut tout d’abord
que vous sachiez que nous sommes heureux, en majorité, de vous accueillir sur
Somos. Nous avons fait notre possible pour que les soins apportés par nos
meilleurs chirurgiens fassent disparaître les effets d’une blessure qui eût été
mortelle sans la résistance physique extraordinaire de notre hôte. Il nous
serait agréable de savoir qui vous êtes, l’un et l’autre...


— Claine, fille du
Conseiller du Cercle Tem et Yonnel, mon mari, répondit la Déveride sans
hésiter.


— D’où vient-il donc pour
avoir le droit de s’unir à une Déveride de haute caste?


— Somos ne peut avoir la
prétention de connaître l’Univers entier, rétorqua la jeune fille avec ironie.
Ce n’est pas en capturant quelques malheureux que l’on apprend ce qu’il faut
savoir des innombrables humanités peuplant la Galaxie. Mon mari accepte
néanmoins de vous dire qu’il est né sur Terre, un monde situé à plus de cent
années-lumière.


— Ajoute que je suis aussi
fier d’être Terrien par mon origine que Déveride par la femme que j’aime, dit
Yonnel en serrant quelque peu la main de la jeune fille.


— Cette fierté proche de
l’arrogance convient à des hommes de guerre... à des mercenaires... et assez
peu à des captifs, remarqua la voix suavement.


— Ni guerrier ni mercenaire,
simplement homme et résolu à défendre le seul bien valable, mon foyer; riposta
le Terrien.


— Tu ne sembles pas réaliser
que ta vie n’a tenu qu’à un fil. Nous aimerions ne pas avoir à regretter de te
l’avoir conservée, d’autant que nous avons de grands projets qui peuvent
intéresser des gens tels que toi, courageux et... audacieux


— Je remercie le maître
chirurgien inconnu qui m’a permis d’oublier que je fus blessé, mais je fais
observer que tu retournes avec désinvolture l'enchaînement des événements,
répliqua le pilote avec humeur. Vous êtes seuls responsables de ce qui est
arrivé. Rien n’attire les Déverides sur Somos. Ils ne désirent que la paix et
n’ont pas à connaître vos problèmes ni à s’immiscer dans votre vie quotidienne.
Vous êtes puissants, m’a-t-on expliqué. Utilisez donc cette puissance à des
fins bénéfiques. L’espace est suffisamment grand pour que vous le parcouriez
sans nuire à personne. Vous vivrez en paix... et nous également.


— Idées creuses, répondit la
voix en accentuant sa douceur onctueuse. Estimerais-tu que la prétention de
Déveris de conserver l’exclusivité des connaissances que ce monde possède n’est
pas un défi à la race humaine? Crois-tu que nous serons assez déraisonnables
pour accepter la menace de la supériorité d’un monde aussi proche ?


— C’est de la mauvaise foi,
« Sans Visage », s’écria Claine, le sang aux joues. Qui menace? Celui qui
commet des exactions sur le territoire des autres ou ceux qui subissent ?


— Tu es belle lorsque la
colère te possède, Déveride, riposta la voix avec une douceur menaçante. Il
n’est pas question de grands mythes. Nous avons obtenu de nos prisonniers du
passé ce que nous devions connaître sur Déveris. Vous possédez le secret des
traversées interstellaires... nous commençons à les dominer. Vous avez encore à
nous fournir les tables de navigation et les méthodes les plus modernes de la
métallurgie de l’actiniul, avec laquelle nous perdons pas mal de temps
précieux. Vous vous réservez le droit, mais à quel titre? d’établir des
contacts avec les autres Univers-Iles. Nous exigeons de partager ce droit. Nous
avons compris que vous refusiez le contact avec une race aussi puissante et
fière que la nôtre. Nous vous avons imposé ce contact. Nous irons bien
au-delà... et ce ne sont pas quelques guerriers mercenaires qui changeront
notre volonté.


— Que soutiens-tu là? coupa
la jeune fille. Nous avons atteint notre maturité dans la paix et par la
pratique des venus humaines les plus simples Nous ne disposons d’aucune arme,
d’aucune flotte, de rien qui puisse tenter qui que ce soi:. Vous êtes encore
aveuglés par votre habitude ancestrale des combats fratricides et supposez que
vous vous élèverez par la conquête... Jamais vous ne parviendrez au sommet que
vous convoitez car il ne peut pas être atteint par les conquérants.


— Nous l’atteindrons. Et
avec votre aide, qui plus est. De gré... ou de force. Car, si avec le temps la
science somienne aurait, de toute manière, pris le pas sur la vôtre, Déverides,
par sa seule dynamique intelligente et lucide, nous sommes désormais pressés
d’agir. Il faut sauver les trois milliards de vies humaines que représente
Somos. Nous sommes désarmés devant le danger que nous avons décelé. Voici plus de
vingt ans que nos astrophysiciens savent que notre astre central, Egone, arrive
à une phase critique de sa vie stellaire. Un bouleversement gigantesque
s’ensuivra. Mille ans disent les optimistes, mais les pessimistes annoncent
deux siècles.


La seule solution consiste à
émigrer le plus rapidement possible vers les mondes neufs où transplanter notre
race, la plus belle de la Galaxie. Il nous faut des astronefs rapides en
quantité pour rechercher ces mondes et une immense flotte pour évacuer Somos.
Le Titan odieusement saboté, prouve que nous sommes capables de naviguer
pour peu que nous dominions également la métallurgie de l’actiniul, que nous
possédions les tables de navigation... et quelques autres informations
essentielles. Nous pourrions obtenir cela avec votre aide et ne pouvez-vous pas
admettre avec nous qu’il serait beau, grandiose, généreux, que votre
civilisation soit à la base d’un tel sauvetage? Nos deux mondes, unis, seraient
à la tête de la plus puissante flotte de navires jamais réunie... Nous serions
capables de créer un empire, une fédération...


Mais tout cela... c’est
malheureusement du rêve, il faut bien en convenir, tant que vous refuserez de
nous épauler. Nous perdrons des dizaines d’années, peut-être plus, à mettre au
point la flotte indispensable, mais soyez-en bien persuadés, vous le regretterez
à jamais. Nous aurons les secrets de Déveris, nous les arracherons où ils se
trouvent et après notre passage, il ne restera rien de votre monde! Voilà ce
que nous voulions que vous sachiez. Un choix à faire...


— Curieux le problème de
leur soleil, transmit Yonnel.


— Mensonge.


— Il faut gagner du temps,
conseilla-t-il.


— « Sans Visage », mon mari
est frappé par ce que tu viens de révéler. Il souhaite pouvoir obtenir les
moyens d’étudier cette question... Il n’est pas lié par nos lois.


— Il est sans doute plus
raisonnable que vous... et sait où se trouve son intérêt, appuya lentement la
voix douce. Nous allons vous donner quatre jours entiers pour décider. Durant
ce temps, vous serez, l’un et l’autre, libres de constater l’étendue de nos
résultats, la valeur de notre technologie, la grandeur de nos idéaux. Nous ne
vous cachons pas que vous ne bénéficierez tout de même pas de circonstances
vous permettant de rééditer l’acte de piraterie de l’astrobase...


— Tu menaces en vain, « Sans
Visage ». L’aide, si elle est un jour apportée, ne pourra l’être que de bon
gré. Rien ne pourra nous obliger à le faire si nous décidons de refuser.


— N’en sois pas si certaine,
Déveride. Tu es belle et ton mari amoureux de cette beauté. C’est une réalité
dont tu devrais tenir compte.


Yonnel se força à l’impassibilité
alors que Claine frissonnait et un petit rire gentil, à peine ironique, leur
parvint de l’ombre.


— Quatre jours, durant
lesquels vous serez choyés comme nous savons recevoir nos hôtes, souvenez-vous.


Le personnage en gris surgit à
leur côté et leur montra la porte ouverte. Sur le seuil un couple les
attendait.


Ils se dévisagèrent un instant et
Yonnel ne put que trouver sympathique le visage rond et ouvert du jeune homme
et attirante la femme rousse aux yeux verts et au petit nez un peu retroussé
qui lui souriait avec une hésitation mêlée de crainte. Ses lourds cheveux
étaient maintenus en une seule tresse agrafée sur l’épaule droite par une
étoile de diamant. Lui, comme elle, portait un collant identique à ceux des
captifs, beige clair, serré par une ceinture rouge et leur poitrine s’ornait
d’un pendentif en rubis suspendu à une chaîne d’or.


— Voici Danil et sa
compagne, Frange, vos hôtes, déclara l’homme en gris. Ils sont les Délégués du
Pentacle et appartiennent donc au plus haut niveau de la hiérarchie de Somos.
Vous ne pourrez donc en aucun cas déchoir. Ils disposent de tous les pouvoirs
dans le cadre de leur mission. Je vous laisse en des mains amies.


La porte se referma sur la haute silhouette
grise et Yonnel prit le parti de sourire à celui qui s’appelait Danil.


— Claine... je pense que tu
vas devoir servir d’interprète un bon bout de temps.


— C’est un avantage dont il
faut profiter. Mais prends garde de ne pas laisser deviner que nous sommes
capables de communiquer autrement que par les paroles, émit-elle avec vivacité.


— Nous allons vous conduire
à notre résidence, annonça Danil dont les yeux noirs et vifs passaient de l’un
à l’autre. Vous serez chez vous. Vous retrouverez votre rang, le nôtre. Vous
pourrez vous détendre après les épreuves cruelles que vous avez traversées.
Ensuite, nous suivrons le programme qui nous a été fixé. Je dois dire que nous
sommes particulièrement fiers d’avoir été choisis pour vous servir de guides sur
Somos. Depuis que nous avons eu le plaisir de vous voir, cette fierté se double
d’une joie sincère.


Dans l’ascenseur qui les
entraînait dans une remontée vertigineuse, Danil ajouta :


— Nous vous supplions de ne
pas tenter de folie, car rien ne pourrait alors vous sauver. Vous serez
totalement libres à nos côtés... mais seulement à nos côtés. Que cette liberté
ne vous trompe pas. Je ne peux vous en dire plus.


— Je te remercie de nous
avertir. Sois tranquille, nous ne serons pas des prisonniers difficiles, assura
Claine avec un soupir.


En sortant de l’ascenseur, un
transporteur les amena au sommet d’un escalier monumental qu’ils descendirent
entre deux haies de gardes en collants, le pistolet thermique posé sur
l’avant-bras. Une porte de métal se releva dans la voûte et avec une joie
qu’ils ne dissimulèrent pas, les prisonniers se retrouvèrent à l’extérieur,
respirant un air lourd mais plus agréable que celui de la pyramide.


Danil les fit embarquer dans un
véhicule trapu, bas sur ses sphères et s’installa devant le court levier de
commande unique, analogue au manche à balai d’un avion des temps héroïques,
pensa Yonnel.


— C’est un eltro spécial,
expliqua Danil en dirigeant la machine sur une ligne de métal rouge courant sur
le sol. Seuls les NS peuvent l’utiliser, ce qui est normal ; il exige un
certain doigté.


— Qu’a-t-il donc de
particulier? demanda poliment Yonnel par le truchement de Claine.


— La vitesse. Les autres ne
peuvent dépasser trente erses contre plus de cent à celui-ci.


— Comment fonctionne-t-il?


— A l’électricité... tout
est électrique sur Somos. Nos routes, par exemple. Les génératrices entraînent
les sphères de commande et de roulement par simple induction.


— Pourquoi des sphères?


— N’est-ce pas le plus
simple des organes de transmission du mouvement? Elles tournent sans frottement
dans le champ répulseur et la direction est obtenue par déplacement angulaire
des génératrices excitatrices.


— Cela ne me paraît pas
beaucoup plus simple que la roue, commenta le Terrien après un temps de
réflexion.


— La roue n’est plus
utilisée ici depuis plus de mille ans, assura Danil avec componction.


En tournant un peu la tête,
Yonnel eut une vue d’ensemble du bâtiment qu’ils venaient de quitter et fut
désagréablement impressionné par la puissante structure pyramidale de l’énorme
édifice qui s’élevait certainement à plus de cent mètres sans une aspérité,
sans une ouverture visible.


Mais déjà l’eltro prenait de la
vitesse dans une avenue rectiligne, suivant la bande de roulement rouge vif
située au milieu des voies et doublant une file interminable de petits
véhicules ovoïdes, tous identiques, qui ne devaient pas dépasser plus de 40
kilomètres à l’heure. De chaque côté de l’avenue, des pyramides semblables,
entièrement métalliques, dressaient leurs pentes aveugles, alignées au cordeau.


— Comment se fait-il que ces
bâtiments soient privés d’ouvertures, de fenêtres et surtout, pourquoi cette
forme pyramidale? demanda Yonnel Dacquay, certain de connaître déjà la réponse.


— Nous nous trouvons au cœur
d’Antalène, capitale planétaire. Ces blocs sont réservés aux NS des services
gouvernementaux. Il est judicieux qu’ils soient protégés contre toute attaque.


— Il n’y a pourtant pas de
guerre en cours? s’écria Claine, entrant dans le jeu.


— Comment savoir? Il demeure
que le meilleur moyen de pallier les risques d’un conflit consiste à le prévoir
rationnellement. Une race aussi riche que la nôtre suscite des convoitises et
des jalousies.


— Je croyais que vous aviez
réalisé votre réunification? s’étonna Yonnel.


— La forme tribale se perd
dans la nuit des temps. Les vieilles nations appartiennent au passé. La garde
du Pentacle est suffisamment armée et entraînée pour mater s’il en était
besoin, un sursaut de ces éternels mécontents qui rejettent en bloc la société,
le progrès, la science, mais n’offrent rien en échange. Cependant, il faut bien
reconnaître que nous ne sommes pas seuls dans l’Univers.


— Seriez-vous directement
menacés?


— Est-ce de l’ironie?


— Tu ne veux tout de même
pas dire que ces constructions phénoménales qui ont englouti une bonne part de
votre patrimoine planétaire, ne sont destinées qu’à vous protéger de Déveris?


— Tout est possible. Il y a
Déveris mais aussi d’autres mondes dont les astronefs sont peut-être en route
pour une conquête. Ce ne sera pas quand tomberont les bombes, quand frapperont
la foudre ou les rayons mortels qu’il faudra penser à construire des abris.


— Quel âge a le bâtiment dans
lequel nous fûmes enfermés?


— Deux cents ans, environ


— Je doute qu’à cette époque
reculée vous ayez su que Déveris était habitée, remarqua le Terrien.


— Erreur. Depuis un
millénaire nos scientifiques étudient le cosmos et ont su tirer de nombreux
enseignements de ce qu’ils ont constaté, rétorqua le Somien avec aigreur.
Inéluctablement, un jour ou l’autre, nous serons contraints de nous défendre
d’une agression. Nous avons dû ramener à la raison les peuples de Gerelle avant
qu’ils ne fondent sur nous. Depuis le début de l’ère spatiale, nous craignons
le pire. Heureusement, après la réunification, la sagesse de nos Consuls
successifs a permis un gouvernement stable, ne redoutant plus rien de
l’intérieur et pouvant ainsi faire porter l’effort de défense contre la menace
extérieure.


D’où ces pyramides dont les
quadruples parois s’enfoncent dans le sol à une profondeur double de la partie
qui émerge. Leur forme est étudiée pour éviter les impacts directs en
provenance de l’espace. Elles sont indestructibles.


— Tu m’en vois persuadé.


— Et regarde par ici les
défenses actives, poursuivit le délégué Somien en montrant un groupe de trois
hémisphères hérissés de tubes analogues à de monstrueux canons. Une des unités
de protection d’Antalène. Pas un être vivant n’est capable de résister au choc
thermique de ces projecteurs à grande puissance qui fondent une cuirasse à plusieurs
centaines de mètres. Nous possédons plusieurs unités de ce type en alerte
permanente. Crois-tu qu’une attaque aurait des chances d’aboutir?


— Réponds-lui que tout
dépend de la forme de l’attaque. Je ne vois ici, pour ma part, qu’un formidable
gaspillage de potentiel vital pour maintenir sous pression une machine de
guerre dressée contre un ennemi imaginaire... à moins que ce ne soit dans le
but de préparer une conquête.


Danil esquissa un sourire
ironique, montrant qu’il réfutait la remarque du Terrien mais ne poursuivit pas
la discussion. Yonnel Dacquay observa avec une certaine mélancolie que l’eltro
doublait toujours la même densité de véhicules ovoïdes, circulant sur deux
files à une allure uniforme.


Dans chaque véhicule s’entassait
ce qui devait correspondre à des familles entières rappelant à s’y méprendre
leurs homologues terriennes. Une telle similitude de comportement était de
nature à prêter à de longs développements mais les heures que vivait le pilote
de l’Aérospatiale lui ôtaient toute envie de philosopher.


Ils arrivèrent à un carrefour
sans doute imposé par la nature du sol et Danil appuya sur une touche de son
tableau de bord. La circulation s’arrêta sur les voies qu’ils allaient croiser,
et l’eltro franchit sans ralentir l’intervalle libre sous le regard impavide
des passagers immobilisés.


Les pyramides cédèrent la place à
des immeubles dans lesquels il devint possible de reconnaître des logements.
D’une trentaine d’étages, de forme cubique, ils reposaient sur un socle massif
de couleur bronze et or, au milieu de taches de verdure. Leur armature
métallique n’offrait rien de révolutionnaire et l’ensemble aurait pu rappeler
une banlieue terrienne. Quelques visages, écrasés contre les parois
transparentes, regardaient défiler les milliers de véhicules bruissants, comme
leurs semblables devaient le faire en un même temps en des lieux incertains.


Les habitations se succédèrent
ainsi sur plusieurs kilomètres, intégrées assez remarquablement au paysage
bocager, jusqu’à ce qu’une faille profonde au fond de laquelle courait un filet
d’eau, n’interrompe brutalement cette ordonnance trop classique. L’arche unique
d’un pont de métal blanc, simple lame sans épaisseur reposant sur les culées de
chaque rive, enjambait la gorge vertigineuse.


— Très belle réalisation! admira
Yonnel Dacquay. J’ai l’impression que la pierre, ainsi que le ciment qui n’est
en somme que de la pierre reconstituée et renforcée, ne sont presque jamais
utilisés...


— Aux temps préhistoriques,
les tailleurs de pierre préparaient les blocs que les ouvriers empilaient et
scellaient. Il y eut la période des agrégats, celle des combinaisons avec le
métal. Nous avons dépassé ce stade. Nous maîtrisons les métallurgies les plus
délicates. Somos est riche en minerais de toute nature. Nos fours permanents, empruntant
leur énergie à la chaleur gravifique, sont à même de couler les millions de
tonnes d’alliages divers dont nous avons besoin pour asseoir notre puissance.
Nos fonderies, nos forges, ni nos machines ne s’arrêtent jamais, améliorant nos
défenses, en créant de nouvelles, élevant le niveau de vie de toutes les
castes. Je te montrerai bientôt comment, par exemple, nous coulons le ruban de
métal d’une route aussitôt après l’extraction de la roche brute. Tu verras les
coques de nos futurs navires. Rien ne peut remplacer le métal roi.


— Tu as tout à fait raison.
J’ai cru pourtant comprendre que Somos exigeait de Déveris je ne sais quel
secret de haute métallurgie...


— Ne fais pas l’ignorant. Tu
sais aussi bien que nous que l’actiniul n’est pas un élément stable et que les
installations de concentration de Phos ne fournissent qu’un isotope
inutilisable. Il nous faut le procédé de traitement final puisque désormais le
temps va nous manquer pour poursuivre nos recherches dans ce domaine. Nous ne
pouvons plus attendre. Notre monde est condamné. Je trouve absolument normal
que tout soit tenté pour sauver ce qui peut l’être... de même que j’estime
indispensable que les hommes, de mondes différents, puissent s’entraider.


— Nous devons avoir des
bases morales différentes, Danil, répondit Yonnel d’une voix froide.


— Pourquoi?


— Simplement qu’il me
revient ce que m’apprirent mes amis de Déveris. Chaque passage d’un navire
somien sur leur monde fut marqué par une exaction. Cela n’a rien d’un appel à
l’entraide.


— Qu’ils prétendent !
s’exclama le jeune Somien. Nous fûmes contraints de nous défendre alors que
nous ne savions pas que la planète s’appelait Déveris et qu’elle était habitée.


— C’est faux! s’écria
Claine, outrée. Tu ignores entièrement les conditions de la vie sur Déveris,
sinon tu ne soutiendrais pas pareille stupidité. Le premier équipage somien
ayant atteint l’atmosphère de notre monde, sans aucun doute par hasard, a réagi
en conquérant face à des êtres dépourvus de moyens de défense. La lâcheté de
cette attitude nous a conduits à nous demander si nous avions affaire à des
hommes ou à des animaux. Si toi et les tiens considérez que vous avez remporté
une victoire, aussi bien lors de la première action pirate que pour la capture
de mes compagnons, vous êtes indignes d’exister en tant que civilisation
spatiale !


— Je te laisse la
responsabilité de tes injures, répliqua Danil sobrement, malgré l’imperceptible
changement survenu sur ses traits, plus tendus, alors que Frange paraissait de
plus en plus mal à l’aise.


— Il peut y avoir un
malentendu fondamental, observa Yonnel Dacquay, conciliant, qui peut savoir ce
qu’ont exactement rapporté les explorateurs somiens? Eux seuls ont eu le
contact avec Déveris, il suffit qu’ils aient voulu tirer profit de la situation
exceptionnelle pour que tout soit faussé, dès le départ.


— Ils ont inventé les
combats, les morts et la brutalité des attaques surprise des engins de Déveris!
Comme tu le dis... nous risquons de ne pas croire une telle fable tant que nous
ne serons pas allés voir ce qu’est exactement Déveris, riposta ironiquement
Danil.


L’eltro emprunta la branche de
gauche d’une patte d’oie et commença à gravir allègrement la pente assez raide
permettant d’accéder au sommet de la chaîne de collines boisées entourant
Antalène.


— Comment trouvez-vous notre
capitale? demanda Frange qui n’avait pas desserré les dents depuis le départ de
la pyramide prison.


— Il est difficile de se
faire une opinion lorsqu’on habite, comme moi, une cité souterraine, à l’abri
des tornades périodiques. Mais Yon devrait pouvoir donner un avis... suggéra
Claine, retrouvant son calme.


— Le site est bien choisi,
le paysage est beau, la ville ne serait pas plus laide qu’une cité terrestre
s’il était possible d’oublier ces horreurs grises et sans reflets que sont les
pyramides et les coupoles...


— Te font-elles horreur
parce qu’elles sont contraires à tes conceptions esthétiques ou pour des
raisons philosophiques?


— Elles rompent l’harmonie
vert et or de cette immense cuvette, probablement d’origine volcanique et elles
sont un appel à la violence...


— Les événements de ces
derniers jours, la perte du Titan et votre présence en ce moment même
semblent de nature à justifier leur existence, remarque froidement Danil.


— Oublies-tu que nous sommes
venus pour tenter de sauver trois femmes, deux vieillards et le père de Claine,
qui était le pilote de la machine non armée qui les transportaient, lorsque vos
héroïques guerriers, sur un astronef géant puissamment armé, les ont capturés?


— J’ai horreur de cette
forme ironique, riposta sèchement Danil, devenu terreux.


— Et moi j’ai plus horreur
encore du mensonge et de la lâcheté, sans parler de la guerre qui est et sera,
toujours, une ignominie, répondit brutalement Yonnel Dacquay, perdant son
impassibilité. Cette histoire est un coup monté, un prétexte comme en emploient
ceux qui se cherchent une excuse auprès de leur peuple pour préparer une
conquête que rien ne justifie.


— Ce n’est pas par de
l’arrogance que tu parviendras à nous convaincre... Mais je ne voudrais pas que
nous nous heurtions sans cesse, déclara Danil en affichant un agacement
impossible à feindre. Vous êtes nos hôtes, insista-t-il, désireux de faire
apprécier ce que cette situation pouvait présenter comme avantages.


— Quel que soit ton accueil,
nous ne serons à notre aise que revenus sur Déveris, répliqua durement Yonnel.


— Il ne tiendra qu’à vous
d’y parvenir. Vous avez un marché en mains. Nous souhaitons que vous en
acceptiez les termes. Nous voudrions également que vous n’emportiez pas un souvenir
trop pénible de votre séjour sur ce monde condamné.


L’avenue suivait l’arête faîtière
des collines et Danil ralentit brusquement l’eltro. Sur leur gauche, une trouée
dans les arbres venait de dévoiler une série de cônes allongés tournant leur
grande base vers un point du ciel, ancrés dans une dalle de métal aussi mat que
celui des coupoles.


— Un poste de détection et
de répulsion, expliqua Frange. Ces cônes sont capables de détecter tout ce qui
traverse le ciel dans un rayon de cent kilomètres et tiennent compte des plus
récents progrès de l’étude des lois de l’électromagnétisme. Ils sont coupables
avec les projecteurs de destruction. Nos collines sont truffées de ces postes
qui empêchent toute approche...


— Claine... ces gens
m’exaspèrent, murmura Yonnel Dacquay. Je regrette de ne pouvoir leur dire
directement ce que je pense... Réponds à cette fille que je ne m’intéresse pas
du tout à leur arsenal guerrier... et complète si tu veux.


— Nous ne sommes pas de ceux
qui jugent une civilisation d’après le nombre et la puissance des armes dont
elle dispose, enchaîna Claine après avoir traduit fidèlement. Nous estimons que
la vie mérite d’être vécue d’une autre manière. Rien ne nous attire dans le
combat... la lutte perpétuelle... qui rappelle que l’homme primitif eut souvent
l’instinct du carnassier et que l’homme civilisé demeure un terrible prédateur.
Personne ne peut espérer atteindre notre niveau en conservant cette tare qui
déshonore l’humanité.


— Fais-leur remarquer que
les batteries n’ont servi à rien contre le nacontal, renchérit Yonnel.


— Notre astrobase se trouve
hors du périmètre d’Antalène et possède sa propre ceinture de protection,
expliqua Danil. Vous avez profité de la confusion produite par le retour du Titan
pour vous glisser dans son sillage. Ce ne sera plus possible... mais nous
retenons surtout votre refus d’admettre à votre niveau les autres
civilisations...


— L’obstruction vient de
votre volonté de conquête, affirma Claine avec vigueur. Cela ne nous concerne
pas.


— Ajoute ceci, martela Yonnel
Dacquay : lorsque tout le potentiel d’un monde est mis à la disposition de la
guerre, le danger est grand de découvrir, de défis en provocations, un autre
monde désireux de prendre sa revanche ou de conquérir les conquérants... et
dans de telles perspectives, les défenses les plus solides sont ridiculisées
par des attaques portées sous des formes imprévues.


— Tu parles en véritable
chef de guerre, en mercenaire, triompha Danil.


— Je ne fais qu’exposer
l’enchaînement logique des faits... Une race belliqueuse, rencontrant des
défenses organisées, s’emploiera à résoudre les problèmes qu’elles posent et y
parviendra car l’histoire des peuples est remplie de gens qui crurent que leurs
murailles, leurs tranchées, leurs cuirasses, leurs lignes de fortifications ne
seraient jamais franchies alors que toutes, sans exception, furent contournées,
traversées, écrasées ou abattues. Ce qui fut à l’échelle tribale est valable
pour les nations et les mondes. Je n’ai rien d’un mercenaire et j’approuve avec
force la non-violence Déveride... mais... pas au point de ne pas rendre les
coups qui me sont portés.


— Ce sont vos opinions,
répliqua aigrement Danil. N’en discutons pas à l’infini. D’ailleurs, nous
arrivons à la résidence.


L’eltro tourna à angle droit,
empruntant une allée à revêtement chromé entre deux haies soigneusement
taillées, pour déboucher au pied d’une pente gazonnée, mouchetée de buissons
multicolores.


Tout en haut, niché au cœur d’un
bouquet d’arbres centenaires qui lui servait d’écrin, un long cottage doré étendait
sa façade transparente vers la ville.


— Vous êtes chez vous,
indiqua Frange avec gentillesse, lorsqu’ils eurent pris pied sur le péristyle
dont les deux colonnes centrales servaient de supports à de curieuses plantes
grimpantes qui tendirent vers les arrivants leurs énormes fleurs fermées. Voici
Cali et Simla, ajouta la jeune femme en caressant une fleur dont le support se
releva avec une étonnante vivacité pour atteindre son visage.


Les sépales s’ouvrirent,
dégageant un périanthe vermillon, et un parfum ténu mais entêtant surprit
Yonnel Dacquay.


— Aussi belles qu’étranges,
s’écria Claine, un peu effrayée des mouvements de ces végétaux inconnus sur
Déveris. Connais-tu cela sur Terre? demanda-t-elle en observant une fleur
bulbeuse qui se tournait lentement vers elle et maintenant s’élevait.


— Non... Les népenthès sont
doués de mouvements localisés... mais rien de comparable.


— Ces plantes sont très
rares... nous les appelons les solandres... La légende raconte qu’elles
apparurent sur Somos, presque en même temps que l’homme et qu’elles avaient
alors la faculté de lire les pensées. Il ne nous est malheureusement pas
possible de nous en rendre compte. Mais il est de fait qu’elles ont leur
préférence et qu’elles savent reconnaître ceux qui sont hostiles...


Claine échangea un rapide regard
avec Yonnel qui comprit qu’elle était intriguée et tendit la main pour frôler
la fleur toujours close, qui oscillait devant son visage. La corolle s’ouvrit
instantanément et aussitôt après d’autres tiges commencèrent à se relever et à
entourer la Déveride, ouvrant leurs pétales vermillon.


— Étrange et merveilleux,
murmura Claine, tandis que Frange, rigide, semblait en proie à une véritable
panique.


— Comment peut-elle t’avoir
acceptée sans te connaître? demanda la Somienne en se dégageant des tiges
paresseuses qui reposaient sur ses épaules.


— Les êtres que l’on prétend
inférieurs savent souvent mieux que l’homme reconnaître ceux qui les aiment ou
qui sont capables de bonté, observa pensivement Yonnel. Tu devrais le dire à
cette jeune personne si sûre d’elle jusqu’à présent.


— Et c’est ce que j’ai dit,
assura Claine, peu de temps après. Mais je viens d’apprendre une chose
stupéfiante, transmit-elle en complément.


Il ne manifesta rien, continuant
à regarder avec curiosité les tentatives des deux végétaux pour rapprocher de la
jeune Déveride leurs rameaux chargés des lourdes fleurs superbement ouvertes.


— Existe-t-il donc des
solandres sur Déveris? insista Danil, visiblement préoccupé.


— Non. Les végétaux de notre
monde sont différents pour résister aux conditions climatiques qui ne nous
permettent pas de vivre en surface.


— Tu viens pourtant d’être
accueillie comme personne, jamais, ne l’a été... sauf moi qui fus élevée dans
cette résidence, murmura Frange. Cela ne correspond pas à ce que je pensais...
Elles me furent toujours fidèles... et ne font jamais d’erreur de jugement.


— Quel âge peuvent-elles
donc avoir? demanda Yonnel, intrigué.


— Je ne sais pas... Elles
furent amenées par ceux qui bâtirent cette résidence, voici donc plus d’un
siècle... et depuis, toujours, elles sont demeurées semblables à ce qu’elles
sont. Leur espèce existe, paraît-il, dans certaines forêts de Somos d’où elles
furent transplantées. Il m’arrive encore de me demander si elles ne savent pas
tout de moi. Quand j’étais enfant, je leur parlais, souvent... c’était un
besoin irrésistible... Maintenant, la vie... la crainte des épreuves à venir,
ont changé le rythme que j’aimais... Les solandres sont égales à elles-mêmes,
moi, certainement pas.


— Comment être jamais sûr de
ce que l’on devient ? murmura Claine.


— Je le pense et c’est ce
qui compte. Viens... Installez-vous... Nous ferons l’impossible pour vous
satisfaire... Voici la salle commune...


Durant plusieurs minutes, ils
visitèrent l’intérieur confortable que Frange sut présenter avec la simplicité
aisée d’une parfaite maîtresse de maison, expliquant les us, montrant le
fonctionnement d’appareils susceptibles de dérouter des étrangers. A la fin de
cette prise de contact, il sembla à Yonnel Dacquay, observateur discret mais
attentif, que si les jeunes femmes avaient fait un grand pas l’une vers
l’autre, Danil maintenait une surveillance rigide, enregistrant les
conversations et demeurant sur ses gardes.


— Et voilà, nous avons fait
le tour. Nous allons vous laisser un moment de tranquillité. Vous avez traversé
des épreuves cruelles et il convient que vous puissiez échanger vos impressions
en toute liberté. Nous nous reverrons tout à l’heure. Prenez votre temps. Le
rythme de la vie est lent sur Somos, malgré les apparences. Et pour les NS,
comme pour vous, la liberté est totale.


— Oubliez le problème grave
qui vous a conduits sur Somos et ce qui doit vous permettre de regagner votre
monde, conseilla encore Danil. Nous en reparlerons quand vous aurez eu le recul
nécessaire et je suis persuadé que nous nous entendrons aisément.


— Pourquoi pas? répondit
Yonnel Dacquay avec un sourire froid. 










CHAPITRE V


 


Yonnel regarda se referme la
porte capitonnée et garda un instant, la tête baissée, songeur. L’appel mental
de Claine lui fit relever le front sans pour autant lui retirer son expression
de gravité. Il lui transmit avec autant de clarté qu’il le put :


— Nous sommes sous
surveillance et tout ce que nous dirons sera enregistré.


— Je sais... mais pas nos
communications psy.


— Claine, tu es courageuse,
sais-tu? constata-t-il avec lenteur.


— Je ne suis pas courageuse.
Je n’ai jamais su détester, répliqua-t-elle sans bouger de sa place, près de la
baie transparente. Je regrette de comprendre que tout, ici, n’est que suspicion
à notre égard, comme si Déveris appartenait à un empire guerrier. Mais...
dis-moi, Yon, tu n’es pas tellement empressé pour un mari qui se retrouve enfin
seul avec sa femme après des heures terribles !


— Pourquoi... commença-t-il
en fronçant les sourcils, surpris par la vivacité du ton.


Elle se retourna d’une pièce et
il vit qu’elle cherchait son regard et masquait avec difficulté un mélange de
peur, de peine, de volonté et de désir. Il fit les quelques pas les séparant,
attiré vers elle par une force que plus rien désormais n’aurait pu arrêter, posément,
comme celui qui vient de décider de son sort et ne tergiversera plus.


— Tu as infiniment raison,
Claine, murmura-t-il en refermant les bras sur elle qui s’y blottit avec un cri
étranglé. Le nid eût été plus doux dans le havre de Déveris.


— N’attends plus, Yon... je
deviendrais folle... comment crois-tu donc que je suis faite? de roc ou de
chair?


Il ne crut pas devoir répondre à
une question aussi précise... tout au moins par des mots. Mais il sut apporter
une autre forme de réponse, exactement conforme à ce que désirait Claine, de
Déveris, sa femme, de par la volonté des événements et la sienne propre. Il
découvrit, bouleversé, qu’elle avait offert un cadeau unique, total dans sa
pureté et conserva longtemps contre lui, immobile, anéantie par sa découverte
prodigieuse, l’enfant devenue femme.


Beaucoup plus tard, elle entra en
communication mentale avec lui et ce fut étrangement doux, encore plus lucide.


— L’amour... je veux le
vivre, Yon. Il faut que nous trouvions une solution à cette situation affreuse...


— Nous trouverons, émit-il,
confiant.


— Peut-être... Il y a un
fait inattendu. Ces curieuses plantes, les Solandres... communiquent... comme
nous... et n’appartiennent pas à ce monde. Elles sont originaires d’une planète
différente d’où leur espèce fut emportée, voici un temps qu’elles ont du mal à
situer, par les premiers hommes à s’être implantés sur Somos. Elles souffrent
de ne pouvoir jamais correspondre avec les Somiens. Elles ont compris ce qui
nous est arrivé et Cali... celle que j’ai contacté la première, m’a recommandé
la prudence car l’environnement entier est hostile. Nous sommes considérés
comme des conquérants de l’espace et cela depuis de longues années. Des
préparatifs importants, entraînant la mobilisation morale de la population, sont
en cours. Les Solandres captent les émissions psychiques de très loin... elles
sont en liaison permanente entre elles... c’est-à-dire avec les autres plantes
de leur race, oubliées en certains points de Somos. Mais également avec tout ce
qui passe à l’extérieur de ce monde... c’est ainsi qu’elles ont la certitude
que Viloor est revenu dans le système d’Égone...


— Ahurissant!... mais il
faut profiter de ces alliées inattendues. Elles pourront nous servir
d’émetteur-récepteur... ne crois-tu pas?


— Si... je leur demanderai
de contacter le nacontal aussitôt que je pourrai entrer en liaison avec elles
sans éveiller les soupçons de nos hôtes.


— Ne le peux-tu pas... en ce
moment même?


— Non... il ne semble pas...
elles doivent savoir... et préfèrent demeurer discrètes.


— Quelle impression te font
Danil et sa femme?


— Sincères. Ils sont
troublés par nos réponses. Cette résidence est la leur. Elle appartient à la
famille de Frange depuis des générations. Ils ne seront dangereux que parce
qu’ils sont intelligents et ne peuvent concevoir que leurs dirigeants se
déshonorent en montant une véritable conspiration contre la paix.


— Que veulent-ils exactement
de nous?


— Rien de plus que ce que
nous a proposé « Sans Visage ». Servir de porte-parole auprès du Cercle, afin
d’obtenir les informations indispensables à l’accès vers une technicité
supérieure, permettant ainsi à Somos de fonder un empire...


— C’est évidemment
impossible.


— Oui. Ils sont en période
de crise. Ils préparent une ou plusieurs conquêtes et leur donner ce qu’ils
exigent reviendrait à leur ouvrir la Galaxie. Une faute impardonnable.


— Nous pouvons les
tromper...


— Pas moi... je ne
recommencerai jamais...


— Même pour survivre, même
pour aimer? demanda Yonnel en serrant un peu plus contre lui le corps de sa jeune
femme.


— Je ne pourrais vivre sans
amour mais non plus sans ma réalité Déveride...


— Nous trouverons donc une
autre voie, admit-il, conciliant. Crois-tu que ces jeunes se laisseront
convaincre de notre bonne foi?


— Je l’ignore. Ils ont une
émission exactement inverse, s’ils ne disposent que d’arguments spécieux, pour
ne pas dire faux. Frange a été affectée en découvrant que les Solandres,
auxquelles elle pense comme à des végétaux plus évolués que les autres, nous
adoptaient au premier contact. Cela ne peut correspondre à ce qui a été dit sur
nous pour mettre nos gardiens en condition.


— Nous ne sommes donc pas
sans possibilité de défense.


— Le fait que tu ne parles
pas leur langue est un atout précieux car ils ne peuvent saisir que nos
échanges sont mentaux... Heureusement que j’ai appris ta langue, Terrien...


— Claine... devons-nous
oublier ou retrouver la réalité?


— Je veux être éveillée par
toi et peu importe que j’oublie une fois encore cette réalité, répondit-elle
avec suffisamment de passion pour qu’il soit impossible de faire erreur sur ce
qu’elle entendait par éveil.


Il leur fallut cependant
reprendre contact avec le réel après avoir sombré dans l’inconscience
extatique, proche de l’anéantissement, soudain tenaillés par l’un des besoins
les plus élémentaires : celui de la nourriture. Ce fut presque joyeusement
qu’ils usèrent et abusèrent des installations de bain puis qu’ils endossèrent
les habits mis à leur disposition par leurs hôtes, des ensembles beiges
portant, au centre d’un plastron souple, un écusson noir auquel était agrafé un
pentacle formé d’une centaine de rubis.


— Tu as remarqué?
demanda-t-elle, en posant un doigt sur le signe, entre ses seins dont la forme
tendait le plastron.


Il leva les sourcils et ce qu’il
pensa fut loin de ce qu’elle cherchait à lui faire comprendre.


— Non... Yon... C’est du
pentacle qu’il s’agit. Nous sommes assimilés à des Niveaux supérieurs.


— Pourquoi pas?


— Plus j’y pense et plus je
me dis que cette aventure est folle !


— Nous allons en discuter
avec Danil et sa femme. Nous réfléchirons ensuite et déciderons enfin.
Claine... tu es belle comme l’aube d’un jour! s’écria-t-il en lui prenant les
mains pour l’admirer.


— Serais-tu le chevalier du
Temps? demanda-t-elle en se collant à lui.


— Qui peut le dire, sinon toi?
Qui était-il, ce chevalier?


— Une vieille, très vieille
légende qui me revient soudain, répondit-elle. Et simplement parce que tes yeux
sont verts, trop verts et brillants en ce moment, Yon... ne me regarde pas
ainsi, protesta-t-elle en s’écartant un peu. C’est comme si tu me prenais...
corps et âme... Le Chevalier du Temps traverse la Galaxie sur un arkadal
invincible et son regard a tour à tour la dureté du métal pour ses ennemis et
la douceur des feuilles au printemps, pour... ceux qu’il aime... Viens! allons
voir nos hôtes...


— Tu as raison, murmura-t-il
en faisant un effort pour reprendre son calme.


Danil et Frange les attendaient,
paisiblement allongés sur des sièges oscillants dont ils se tirèrent avec
souplesse à leur entrée.


— Heureux de vous voir
reposés, assura Danil en s’inclinant devant Claine.


— Vous devez être affamés...
désirez-vous vous restaurer? proposa Frange.


— Je suis obligée d’avouer
que c’est la faim qui nous a chassés du nid charmant que vous avez si gentiment
mis à notre disposition, répondit Claine avec la volonté d’être aimable.


— Ce n’est que pour vous
faire oublier que nous sommes de terribles conquérants assoiffés de sang,
souligna ironiquement Danil. Nous allons voir si un repas somien vous
convient...


Ils franchirent une sorte de
vestibule orné d’objets dont Yonnel Dacquay se demanda l’origine et la
signification, tant ils rappelaient des masques primitifs et pénétrèrent dans
la pièce réservée aux repas. Le Terrien constata que les sièges avaient quelque
ressemblance avec ceux de la Haute Égypte antique et comme il s’y attendait,
ils se révélèrent assez peu confortables. La table, ronde, était nue, ce qui
permit d’admirer le travail des artisans qui avaient formé des silhouettes
stylisées en usant des teintes variées des métaux pour composer un ensemble
d’une remarquable finition.


— Dog, appela Danil sans
élever la voix.


Un panneau coulissa et une
machine vaguement androïde avança dans la pièce, poussant un chariot garni de
plats et de coupes de métal.


— Dog, notre serviteur.
Chaque NS a droit à l’un de ces robots. Ils ne parlent pas, mais comprennent et
sont conditionnés pour les travaux ménagers. Celui-ci fait partie du mobilier
de la résidence.


— Je me suis toujours
demandé pourquoi, lorsque l’homme veut utiliser une machine pour ses besoins
domestiques, il la bâtit sur un modèle anthropomorphe, commenta Yonnel Dacquay
en remarquant la précision absolue des gestes du robot dont seule la partie
supérieure avait réellement une forme humaine, jusqu’aux hanches, disparaissant
dans un coffre de métal mat posé sur des sphères qui lui assuraient une
extraordinaire mobilité.


— Nous n’avons jamais
réfléchi à cette question, répondit courtoisement Danil, sans manifester
autrement son intérêt. Nous croyons savoir que Déveris n’accepte pas que la
viande soit consommée par l’homme... Voici donc des fruits et des mets
essentiellement végétaux. Mais si notre invité qui n’est pas de Déveris a
d’autres désirs nous serions heureux de les satisfaire...


— Absolument pas, répondit
Yonnel Dacquay, agacé du ton et de la forme traduits à la perfection par
Claine.


Respectant sans doute un usage
somien, ni Danil ni sa jeune femme ne conversèrent durant le repas, frugal à
souhait. Yonnel se demanda si son organisme supporterait ce qu’il consommait
avec entrain, imitant Claine, et le rite, s’il y en avait un, fut expédié en
quelques minutes. Ils ne burent que de l’eau fraîche et se levèrent de table
rassasiés et satisfaits.


— Peut-être pourrions-nous
maintenant écouter les propositions somiennes? suggéra Yonnel Dacquay.


— Il est prévu que nous vous
ferions visiter certaines réalisations de nos ingénieurs, susceptibles de vous
donner un aperçu de notre puissance, répondit Danil. Il demeure que nous sommes
intrigués, Frange comme moi, par le fait que vous avez mélangé vos sangs par le
mariage... cela devrait signifier que le monde auquel tu appartiens est égal,
au moins, à Déveris...


— Peut-être, répondit Yonnel
avec un sourire évasif. Mais c’est sans intérêt. Je préférerais savoir
exactement pourquoi nous sommes retenus et surtout pourquoi ont été capturés
les occupants du nacontal...


— Ils ont été capturés après
combat... de même que toi et ta femme... riposta sèchement le Somien.


— Oublie... ce qui concerne
ma femme et moi... je peux te certifier que les occupants du nacontal ne
pouvaient même pas résister avec leurs poings...


— C’est ta version.


— Non, simplement la
réalité. Déveris refuse toute idée de violence au point que sans mon
intervention, personne n’aurait tenté de sauver les captifs...


— Nous l’avons compris
depuis longtemps et c’est la raison pour laquelle tu as été soigné et guéri au
lieu d’être condamné, répondit froidement le Somien. Tu pourrais être un
mercenaire... un chef de guerre...


— Nous y voilà... Claine...
veux-tu demander à ces jeunes gens de nous répéter pourquoi ils estiment que
Déveris est moralement obligé de fournir les informations qu’exige Somos?


— Le Pentacle te l’a révélé
lors de ta comparution devant lui, répondit Danil. Seuls les NS savent la
vérité. Somos est condamnée. Notre astre central commence à être le siège de
bouleversements énergétiques qui nous laissent très peu de temps. Il nous faut
évacuer plus de trois milliards d’individus et tout le potentiel qu’ils
représentent, après avoir reconnu des mondes aptes à les recevoir. Vous nous
devez donc assistance, ne serait-ce que par humanité.


— Un instant. Suppose que
ton soleil ne soit pas condamné mais qu’il soit en proie à une crise passagère,
quelle serait alors la situation?


— Le problème ne se pose
pas.


— Tu peux envisager qu’il se
pose, tout de même!


— Si tu veux... et alors?


— Je voudrais savoir si
Déveris aurait la moindre obligation envers Somos...?


— Évidemment pas, répondit
Frange. Il ne resterait que la notion d’alliance pour le progrès... pour une
amélioration de la vie des peuples...


— Et si nous te prouvions
que ce qui est prétendu sur Égone est totalement faux, que dirais-tu ? demanda
brusquement Claine.


— Comment cela, faux? Les
observatoires de Somos valent ceux de Déveris et sont certainement mieux placés
pour en juger. Tu prêtes là à nos dirigeants des idées monstrueuses. Ce que le
Consul nous a fait savoir existe, malheureusement, et nous ne sommes pas la
première civilisation à être frappée. Il est juste que nous tentions
l’impossible pour échapper à notre sort.


— Je regrette de ne pas être
de ton avis, Danil, coupa Claine avec sécheresse. Égone n’est qu’à deux
années-lumière de Déveris et nous savons tous ce qui le concerne. Il faudrait
choisir un autre prétexte que celui-là.


— Que cherches-tu à nous faire
croire? demanda brusquement Frange.


— Une flotte d’astronefs
peut servir aussi bien à évacuer qu’à conquérir. De tels instruments entre les
mains d’êtres sans scrupules peuvent représenter un danger effroyable pour bien
des mondes paisibles de cette Galaxie. Pour nous convaincre d’intervenir auprès
de nos dirigeants, il nous faudrait des preuves... Que dirais-tu, Danil, de les
demander à tes observatoires?


— On ne peut mieux nous dire
que sur Somos, chacun, depuis le Consul jusqu’à nos humbles personnes, n’a que
le mensonge à la bouche, répondit Danil avec mauvaise humeur.


— Paroles en l’air, riposta
Yonnel Dacquay. On ne joue pas l’avenir d’une planète sur des déclarations
fantaisistes. Vos astronomes sont des incapables ou quelqu’un ment, à un niveau
très élevé. Inutile de chercher ailleurs ce qui n’existe que là. Si tu veux
nous apporter une preuve que nous jugeons indispensable, va la chercher, ou
bien, qu’on te l’apporte... mais je pense qu’il serait préférable que tu
puisses t’y rendre toi-même et que tu oses poser la vraie question : y a-t-il
machination ou réalité?


— Nous commençons mal nos
entretiens. Ils étaient censés rapprocher nos positions respectives et je crois
que nous prenons le chemin opposé, regretta Frange. C’est incompréhensible. Je
ne peux m’être trompée... vous n’étiez pas hostiles en arrivant. Les Solandres
en témoignent.


— Cherche simplement à
découvrir la vérité en enquêtant discrètement... et sérieusement, parmi les
cercles astronomiques, suggéra Yonnel Dacquay.


— Cette affaire est si
secrète que seul notre plus grand observatoire est affecté à son étude et qu’il
a été interdit aux autres de s’en mêler...


— Tu n’as jamais trouvé cela
étrange?


— Non, pourquoi? Le Consul a
conclu avec sagesse que la révélation du danger provoquerait une panique
incontrôlable, alors que nous ne disposons d’aucun moyen pour évacuer. Seuls
les NS ont donc été avisés pour que leur action permanente auprès des niveaux
inférieurs accoutume peu à peu ceux-ci à l’idée des voyages spatiaux...


— Ceci confirme que tu as la
possibilité de franchir les barrages et donc que tu peux accrocher cet
observatoire...


— Oui. Mais je n’ai pas
envie de me couvrir de ridicule ou de me faire sanctionner si le Consul apprend
mon indiscrétion. On ne doute pas du Pentacle... même à mon niveau. Ce serait
la négation de la vie. Oublions cria provisoirement. J’ai commandé un pulseur
et je l’entends qui approche. Nous allons commencer notre tournée par la visite
d’un centre de fabrication du métal.


— Ne compte pas là-dessus
pour nous faire changer d’avis, avertit Claine.


— Je commence à le craindre,
murmura Frange.


Un grondement infernal fit vibrer
l’air et une machine munie de curieuses ailes à fentes se posa sur la pelouse.


— Notre pulseur. Si vous
voulez bien nous suivre?


Ils s’engouffrèrent dans
l’appareil en empruntant un escalier escamotable et s’installèrent sur une
banquette à laquelle ils durent se sangler avec soin avant que la machine ne
décolle si brutalement que l’accélération fit gémir Claine.


Leur vol dura peu de temps et
Yonnel estima qu’ils avaient atteint une vitesse du bas subsonique, dans un
bruit très important d’air puisé à travers les ailes ellipsoïdales. Il ne put
identifier la forme de moteur employée et pencha pour un genre de turbine. La
décélération fut aussi désagréable que le décollage et ils débarquèrent, les
oreilles bourdonnantes, sur une plate-forme de métal accrochée au flanc d’une
montagne rouge sombre.


— Voici l’unité numéro 6 de
l’ensemble de 62 usines réparties sur Somos, annonça Danil en s’accoudant au
parapet surplombant de plus de mille mètres un immense complexe sidérurgique.


Un serpent de métal surgissait de
la montagne, sur leur gauche, tube géant dont Yonnel évalua le diamètre à la
hauteur d’une maison de six étages. Après un parcours en pente raide, il
aboutissait à un premier cube de deux cents mètres d’arête, suivi de quatre
blocs exactement semblables, réunis par des conduites de diamètre variable.
D’autres conduites se dirigeaient vers des berceaux creusés dans le sol, où
prenaient forme les coques luisantes de très grands navires.


— Les machines vont chercher
le minerai au cœur de la montagne et le convoient jusqu’aux fours électriques
qui le liquéfient après les mélanges indispensables. De là, il gagne la seconde
tour dans laquelle commencent les traitements spéciaux. L’affinage et la
sélection s’effectuent dans les deux derniers blocs. Le métal liquide est
conduit aux chantiers par gravité. La mise en forme est accomplie par moulage
et auto-soudure.


— La technique est
intéressante, probablement très grosse consommatrice d’énergie et en tout cas
indiscutablement non polluante. Je n’aperçois aucune fumée.


— Tous les déchets et
scories sont réinjectés dans le sol et l’énergie primitive est géothermique.


— Excellente solution. La
seule différence avec les complexes de ma planète réside dans cette absence de
fumée... mais pour la taille, nous avons évidemment plus important.


— Parce que vous employez,
bien entendu, le métal...


— Quelquefois... oui...
pourquoi pas? Il n’existe pas tellement de matériaux de remplacement... sauf
peut-être pour des applications très fines. Mais on construit de très bonnes
coques de navires en fibres synthétiques, par exemple.


— Ainsi... tu n’es pas
surpris par cet ensemble de production...


— Certainement pas... Déveris
ne possède rien de semblable... mais sur Terre nous en avons de trop!
Dis-moi... ce sont bien des coques qui sont formées sur ces berceaux?


— Oui... les premiers
éléments de la flotte qui servira à explorer l’espace. Nous en sommes à la
période de mise au point des procédés de fabrication du gros-œuvre. Mais
ensuite... il faudra découvrir comment nous les doterons des blocs anti-gravité
et propulsifs...


— Il ne semble pas que vous
doutiez d’en obtenir ou d’en fabriquer...


— Nous espérons toujours que
Déveris nous fournira les informations nous permettant de surmonter les
difficultés actuelles. Il nous a fallu dix ans pour réunir de quoi lancer le Titan.
Dix ans pour un seul navire alors qu’il faut en prévoir des milliers et que
nous ne disposerons, peut-être, que de deux siècles. Le problème est dans ces
deux chiffres.


— Je suis persuadé que tu
trouveras un moyen de nous apporter les preuves de ce que tu avances.


— Nous allons reprendre le
pulseur... la visite ne fait que commencer, annonça seulement Danil, le visage
de nouveau fermé.


— Jusqu’à la nuit, ils
sillonnèrent le ciel somien, se posant de place en place pour constater
l’ampleur des réalisations de cette race indiscutablement courageuse et
travailleuse en même temps que très au fait des techniques avancées.


Ils purent admirer sans
restriction les tours d’énergie captant les électrons émis par Égone et
alimentant de gigantesques unités de stockage dont le bourdonnement intense
fatigue les nerfs de deux femmes. Yonnel Dacquay reconnut sans détour qu’il y
avait là de grandes leçons à tirer de cette réalisation et qu’un accord devrait
être possible entre civilisations d’un même niveau pour parvenir à un respect
plus poussé de la nature sur les mondes industrialisés.


Ils visitèrent un centre de
fabrication d’armes lourdes dont la panoplie, abondamment détaillée par des
spécialistes compétents et intarissables aurait pu faire frissonner d’horreur
le fauteur de guerre le plus endurci. Des centaines de machines semblables à
leur pulseur, mais armées et blindées, formaient la base matérielle d’une
stratégie de mouvement à laquelle Yonnel, fondamentalement antimilitariste, ne
voulut pas s’intéresser, malgré les efforts déployés par ses hôtes pour le
convaincre d’au moins donner un avis.


Il sut pourtant reconnaître que
les Somiens possédaient des armes rayonnantes, assez semblables à des lasers à
grande puissance, capables de performances redoutables, surtout lorsqu’ils
étaient épaulés par des émetteurs de champs magnétiques de très haute
intensité, conçus spécialement pour combattre des engins usant de
l’anti-gravité.


Ils regagnèrent la résidence à la
tombée de la nuit et le pilote terrien estima que leurs guides semblaient aussi
las et désemparés qu’eux-mêmes. Ils prirent le temps de se détendre dans une piscine
chauffée avant de retrouver leurs hôtes dans la salle commune où Danil, avec
une réticence perceptible, posa la question qui devait lui brûler les lèvres :


— Que pensez-vous de ce que
vous avez pu voir aujourd’hui et qui n’est qu’une infime partie de ce que nous
serions capables de vous montrer?


— Nous allons certainement
te décevoir, Danil. S’il est entendu que Déveris a dépassé depuis bien
longtemps ce niveau technique, nous pouvons assurer que rien de ce que tu nous
as montré ne dépasse les réalisations habituelles des races humaines qui se
disent civilisées. Vous êtes en pleine période industrielle, ce qui vous oblige
à consommer pour pouvoir produire et à prévoir d’autres modes de consommation
lorsque le marché planétaire est saturé. C’est un cercle vicieux qui épuise la
planète entière plus sûrement que ne pourra le faire votre soleil. J’ajouterai
que ce que nous avons vu est pratiquement dirigé vers la préparation de la
guerre. A peine sortis de vos combats entre nations, vous envisagez d’autres
épopées...


— Je ne te demande pas de
nous juger... mais j’aimerais savoir si ton monde, par exemple, possède tous
les équipements de Somos...


— Tous et bien d’autres
encore, mentit avec aplomb le Terrien.


— Ce que refuse de
reconnaître Déveris.


— Déveris ne comprend que
quatre millions d’habitants. Que veux-tu qu’ils fassent de ces monstres
industriels?


— Il faut pourtant bien que
les flottes d’astronefs soient construites et...


— Il n’y a pas de flotte
mais seulement quatre... que dis-je, trois astronefs et quelques centaines de
nacontals... de simples vedettes spatiales. Nos machines sont conçues suivant
un modèle unique permettant leur remplacement, sans plus, lorsque l’usure ou
l’accident nous y obligent.


— A quoi employez-vous donc
votre potentiel humain? s’écria Frange, incrédule.


— Nos conceptions de la vie
sont trop différentes pour que tu admettes que nous puissions jouir du temps
qui nous est alloué, à notre manière... en cultivant les arts et l’observation,
la recherche et l’exploration. L’Univers est si grand que nous allons toujours
de découverte en découverte... mais dans la paix. Déveris a été choisi pour son
climat impossible qui, jusqu’aux incursions des Somiens, nous avait protégés
des convoitises.


— On ne peut s’attacher à un
monde qui refuse l’homme ! s’écria Danil, déconcerté.


— Nous avons fait une sorte
d’alliance avec la nature de Déveris et nous en portons fort bien.


— A t’entendre, par
conséquent, Déveris ne possède aucune armée, aucune flotte, pas un guerrier...
et tu comprendras que je ne puisse pas te croire, martela Danil en ajoutant :
lui, qui n’est pas Déveride, est un guerrier, un mercenaire... peux-tu le nier?


— Oh oui!... je le nie,
souffla Claine en se mettant à rire doucement. C’est l’homme que j’aime... je
l’ai choisi... ou plutôt il est probable que ce qui dirige nos vies l’a choisi
pour moi.


— Et ainsi, une poignée de
gens présumés pacifiques ont osé un coup de main que des commandos entraînés
n’auraient sans doute pas réussi avec le même brio!


— Je me demande ce que tu ferais,
Danil, si on enlevait Frange..., murmura Yonnel en regardant la jeune Somienne
avec une insistance gênante.


— Je ne parviens pas à
comprendre, déclara-t-elle en secouant sa tête aux cheveux flamboyants, pour
une fois totalement dénoués. Vous ne devriez pas être capables de mentir.


— Les Déverides haïssent le
mensonge, souligna une fois de plus Claine.


— Tout homme est terrien...


— Tu cherches un moyen de te
convaincre alors que tu pressens qu’il y a quelque part erreur ou manipulation
de la vérité, constata Claine. Je suis lasse de cette discussion sans objet.
Vos opinions sont faites. Les nôtres ne changeront pas pour quelques engins de
mort de plus. Ne pourrions-nous oublier, ne serait-ce que quelques heures, que
nous appartenons à des mondes différents? Je suis à bout. Ce n’est pas chaque
jour, Frange, que les femmes de Déveris doivent défendre leur vie après un
enlèvement...


— Je suis désolée, murmura
la Somienne. Rien ne se déroule comme prévu...


— Frange! coupa Danil avec
un regard de colère.


— Qu’y a-t-il? Je ne dis
rien qui puisse engager Somos. Je cherche la vérité. Je voudrais réussir. De
nos entretiens découleront la guerre ou la paix et je déclare tout net que je
ne saisis pas pourquoi nos hôtes, liés par l’amour, bien que nés sur des mondes
incroyablement éloignés, ne nous font pas confiance.


Comme si chaque mot que je
prononce n’était qu’une contre-vérité ou un piège.


— C’est peut-être là ton
erreur, corrigea Claine. Nous sommes persuadés, Yonnel et moi, que vous êtes
sincères... mais ceux qui vous mènent le sont-ils?


— Restons-en là pour ce
soir, trancha brièvement Danil. Je ne peux accepter que soit mis en cause le
sens moral des Somiens et surtout du Pentacle. Frange... il semble que nos amis
soient fatigués. Peut-être pourrais-tu convier Claine à prendre l’air dans le
jardin... Yonnel me pardonnera de le séparer quelques instants de sa femme.
Nous pourrons bavarder entre hommes...


— Réponds-lui qu’il oublie
que faute d’interprète c’est impossible... mais va donc avec Frange...


Danil marqua son dépit d’un
hochement de tête nerveux mais laissa sa femme sortir de la salle commune,
entraînant Claine dans son sillage et leurs silhouettes se perdirent dans
l’ombre. Les deux hommes firent quelques pas sur le perron et Yonnel Dacquay regarda
vers la ville. Antalène projetait sa luminescence dans les nuages et le pinceau
de phares puissants balayait le ciel. L’un d’entre eux suivit une masse fuselée
qui s’élevait rapidement et fut absorbée par un nuage.


— Gerelle, murmura Danil en
débutant un monologue ponctué de gestes, auquel le Terrien ne comprit
strictement rien.


Un très long moment plus tard,
Yonnel distingua les formes plus claires qui approchaient et soupira, soulagé.
Le contact fut clair et bref.


— Yon, je crois pouvoir
réussir, aide-moi.


— D’accord, assura-t-il
mentalement.


Il observa attentivement Frange
qui paraissait à la fois préoccupée et troublée et se fit aimable et tendre
pour demander à Claine :


— Agréable, cette promenade?


— Très... J’aimerais
poursuivre l’entretien avec nos amis, ajouta-t-elle en traduisant aussitôt.


Danil esquissa un geste de
surprise, interrogeant sa femme du regard. Un hochement de tête lui apporta la
réponse alors que Claine ajoutait :


— Il est regrettable que
Yonnel ne puisse prendre part directement à notre conversation mais je suis une
interprète fidèle. Tu vas nous excuser, Frange, mais il faut que je fasse part
de ce dont nous nous sommes entretenues.


— J’aimerais savoir,
s’enquit Danil, les sourcils froncés, ne dissimulant pas son inquiétude.


— Ta femme peut te
renseigner, Yon... nous avons eu un entretien aussi franc et sincère que
possible avec Frange. Il est indiscutable que nos amis sont persuadés de la
justesse et de la rigueur de leur position. Pour eux comme, paraît-il, pour
tous les NS, Déveris est un monde armé de moyens capables d’anéantir Somos à la
première occasion. De même, ils sont convaincus de l’imminence du cataclysme
menaçant leur planète. J’ai réussi à faire admettre à Frange, grâce à la
présence des Solandres, que ces deux affirmations ne pouvaient être retenues.
Ou bien les Solandres ne possèdent pas les pouvoirs que leur attribue Frange,
ou bien il existe une conjuration générale à la fois contre Déveris et contre
Somos. Frange vient de m’apprendre qu’elle est la propre nièce du Consul, la
plus haute personnalité du monde et c’est au titre de Délégués du Pentacle
auquel ils appartiennent qu’ils ont reçu la mission nous concernant.


— Cette explication n’est
pas très valable, observa Yonnel Dacquay. Rien ne les empêchait d’envoyer une
ambassade ou quelque chose d’approchant, sans avoir à prendre des otages.


— J’ai fait la même
remarque, sans succès. Frange demeure persuadée que les Déverides sont une
menace pour son monde et l’attitude de ses Solandres n’y change rien. Tu es un
mercenaire parmi d’autres, mais probablement un chef, ce qui te vaut d’être
encore en vie. Tu intéresses le Pentacle en raison de l’audace de ton action
contre le Titan. En résumé, Frange comme son mari ne connaissent que la
part de vérité distillée par le Consulat au niveau des NS.


— Cette attitude est un
non-sens des dirigeants. Ils courent le risque, à chaque instant, de voir leur
manœuvre éclater au grand jour...


— Non... Ils ne peuvent,
comme nous, grâce aux Solandres, contrôler la vérité. Ils ignorent que nous 
sommes renseignés et ne peuvent imaginer que les Délégués formés dans le moule
rigide des NS, en arrivent à douter de la vérité somienne. Le Consulat ou
Pentacle, qui se trouve derrière la machination ne comprend qu’un nombre
restreint de hauts personnages, capables de tenir un secret et de diriger à
leur gré une information qui leur est entièrement dévouée.


— C’est bien compliqué...


— Pas du tout. La situation
est claire. Danil et Frange, Délégués, assurent une liaison permanente entre
Pentacle et NS. Cela signifie bien qu’il y a scission de fait à ce niveau. Je
peux assurer, grâce aux Solandres, que nos hôtes sont droits et honnêtes... au
point de placer l’honneur des NS au-dessus de toute autre considération. Ce qui
peut servir nos vues...


— Où veux-tu en venir?


— Il faut m’aider à
convaincre Danil, après Frange, qu’il est indispensable qu’il puisse juger de
l’inanité des craintes en ce qui concerne Égone.


— Elle le croirait?


— Elle doute déjà et elle a
peur... Il lui est difficile d’imaginer l’existence d’un tel complot,
apparemment absurde.


— Eh bien... allons-y,
tentons de convaincre ce jeune et honorable Somien, murmura Yonnel Dacquay en
regardant curieusement Danil, sombre et préoccupé après son long aparté avec sa
femme.


— Danil... je ne peux
prétendre parler au nom de Déveris. Seule la raison me conduit à te demander de
réfléchir. C’est elle qui me dit, entre autres, que si le soleil de Somos,
Égone, je crois, devait anéantir son environnement d’ici quelques siècles,
Déveris mettrait ses moyens, malgré leur insuffisance, pour aider au sauvetage.


— Voici enfin une parole
raisonnable! s’écria le jeune homme, le visage illuminé par une lueur d’espoir.


— Je répète cependant que je
ne détiens aucun pouvoir.


— Tu as épousé une femme de
très haute caste et je suis persuadé au contraire de ton influence
prépondérante auprès des dirigeants Déverides.


— Je regrette de ne pas
parvenir à te convaincre. Mais de toute façon, tu sais que Déveris ne compte
que quatre millions d’individus sans armes...


— Dont l’avance technique
met en péril des milliards d’êtres de niveau inférieur. Ton monde d’adoption
est capable de nous détruire en une seule attaque. C’est la raison pour
laquelle nous tentons de nous donner une protection efficace et cela coûte très
cher en potentiel planétaire. Malheureusement, on ne peut espérer changer le
caractère des hommes ni le cours des astres et il semble que les uns et les
autres soient contre nous. Je veux bien admettre que vous ne disposez pas de la
puissance industrielle permettant de produire suffisamment d’actiniul pour
alimenter la flotte de sauvetage, mais vous pouvez nous confier le secret de la
métallurgie de ce matériau instable... Vous pouvez également, sans compromettre
votre sécurité, nous fournir les tables de navigation galactique... et un
certain nombre d’autres aides techniques et scientifiques...


— Ici encore, je ne vais
engager que moi, mais je suis persuadé que si Egone était sur le point de
sauter, tu recevrais ce que tu demandes, sans difficulté.


— Pourquoi mettre en doute à
la fois nos savants qui t’ont démontré leur expérience considérable et nos
dirigeants, sages entre les sages ?


— Je crains malheureusement
d’être obligé d’en arriver là. Tout au moins en ce qui concerne ton soleil.
Mais encore une fois, l’erreur est humaine et il devrait être facile pour un NS
de ton rang de me fournir des preuves irréfutables... par exemple en nous
emmenant à l’observatoire de ton choix... et en me montrant comment vous en
êtes arrivés au résultat actuel.


— Tu n’es pas astronome, que
je sache?


— Pourquoi ne le serais-je
pas? demanda le Terrien en souriant. Que sais-tu de moi?


— Mais... tu n’y as jamais
fait allusion, murmura Frange, les sourcils levés.


— Je voudrais que vous me
disiez comment vous pourriez déterminer ce que faisait Yonnel Dacquay sur
Terre?... Oui... c’est mon nom terrien au complet...


— Nous le saurions, Yonnel!
s’écria Danil en hochant frénétiquement la tête.


— Comment? insista le
pilote.


— Tu as été soumis à
l’introspec...


— Je ne crois pas énormément
à ce genre de sondages, Danil, mais je me garderais bien de te détromper,
d’autant que tu as ainsi appris que j’étais ingénieur de formation, assez versé
en astrophysique...


— ... Je verrai cela... mais
de toute manière, tu ne pourras approcher de l’observatoire...


— Et ce pentacle alors?
demanda Yonnel en montrant son plastron.


— Il ne te servirait à rien.
L’observatoire est sous contrôle militaire.


— Tiens...? Eh bien!... tu
dois pouvoir y aller sans moi et obtenir les preuves. D’ailleurs, dis-toi que
je les exigerai du Consul... dans trois jours... si nous ne parvenons pas à un
accord entre nous. Demande que l’on te fournisse les spectrogrammes, je pense
que cela existe sur Somos. Je voudrais aussi les variations de la teneur en
hélium depuis... disons une dizaine d’années... cela devrait déjà donner une
bonne indication sur le passage de l’état de G 5 à celui de géante provisoire
puis naine rouge... 


— Tu... que signifient ces
termes?


— Peu importe... ils sont
sans doute différents ici mais nous devrions facilement retrouver les points de
rencontre... Acceptes-tu de me rapporter ces éléments?


— Oui... mais exactement
lesquels? demanda Danil, décontenancé.


— Simplement ceux qui sont
certainement entre les mains des cercles gouvernementaux, car je serais étonné
que des mesures aussi graves aient pu être prises sans consultation et
vérification de l’exactitude des observations astronomiques.


— Il est plus facile pour
moi de chercher des preuves à l’observatoire qu’auprès du Pentacle, admit
Danil, le visage torturé par le doute.


— J’aurais aimé aller avec
toi, mais j’ai confiance en ton jugement. Vas-y donc. Peut-être même pourras-tu
poser quelques questions indiscrètes... mais prudentes... pour le cas où,
sait-on jamais, il y aurait réellement machination.


— Tu mets en doute la parole
du Consul, murmura Frange, très pâle. C’est à lui qu’il faudrait demander ces
preuves et je suis persuadée qu’il les donnerait.


— Je te répète que si Danil
ne peut rien obtenir, je les demanderai moi-même.


— Et es-tu si certaine que
tu les obtiendrais? demanda Claine à la jeune femme.


— Le Consul est mon oncle...
je le connais mieux que quiconque, puisqu’il m’a élevée. Il est incapable d’une
manœuvre malhonnête. Vous aurez beau faire, vous ne pourrez rien contre notre
fidélité au Consulat.


— Il n’est pas question de
cela! protesta Yonnel, sentant le danger d’un brusque revirement des jeunes
gens. Il est possible que le Consul n’ait pas voulu fournir de preuves aux NS
de peur d’aggraver le malaise, mais nous ne sommes pas Somiens et nous ne
pourrons convaincre le Cercle de Déveris qu’en possession d’indices
irréfutables.


— Le tout est de savoir si
les astronomes parleront, murmura Danil, devenu de plus en plus inquiet.


— Tu es NS et même délégué
du Pentacle, que peux-tu redouter? s’étonna Yonnel en prenant les jeunes femmes
à témoin.


— Tu es agaçant de mettre en
doute chaque affirmation ou chaque tentative de discussion. J’irai demain voir
Reg Anatal, le directeur de l’observatoire. Je le connais, mais j’avoue n’avoir
jamais osé parler des travaux sur Egone en raison du secret d’État. Il me dira
ce qu’il faut t’offrir comme preuves irréfutables et s’il ne me les remets pas,
il me conseillera ou interviendra auprès du Pentacle, dont il fait partie.
Alors... je veux savoir si j’ai ta parole que tu tenteras l'impossible avec ta
femme, pour convaincre les autorités de Déveris de nous apporter leur aide de
la manière que nous souhaitons.


— Je te donne ma parole,
Danil, répondit Yonnel Dacquay, posément. Et je ne te demande même pas la
tienne en échange.


— Tu es bien sûr de toi!
souffla Frange, dont les yeux bleus exprimèrent une peur intense.


— Je le suis, de même que
j’ai confiance en votre droiture et votre honneur.


— Tu peux, confirma Danil,
les dents serrées.


— Il faut en rester là pour
ce soir, conseilla Claine. Tu as pris une résolution courageuse qui va dénouer
ce drame, Danil, Frange... souviens-toi... nous ne mentons jamais.


— Je le sais et j’ai peur,
avoua la jeune femme à voix basse, tandis que Danil sursautait.


— Pourrais-tu douter?
s’étonna-t-il.


— Laissons passer la nuit,
répéta Claine pour éviter à Frange une réponse embarrassée. Nous sommes morts
de fatigue. Demain, sans doute, pourrons-nous juger avec sérénité.


— Tu as raison, soupira la
Somienne. Reposez en paix. Dog peut vous servir à chaque instant ce que vous
pourriez désirer.


— Merci. Je souhaite que
vous passiez une bonne nuit. 










CHAPITRE VI


 


— J’ai dû prendre un risque,
soupira Yonnel, quand ils furent allongés sur leur couche de fourrure. Tu n’as
rien fait pour m’en dissuader...


— Il n’y a aucune crainte à
avoir, Yon, chuchota-t-elle en appuyant sa tête contre l’épaule du pilote.


— Tu es absolument certaine
que leur soleil ne peut être en évolution brutale?


— Oui.


— Alors à quoi peut rimer
leur attitude?


— Il faut se le demander et
craindre.


— Je suis surpris par le
mélange de force et de faiblesse de ces gens. La séparation en castes étanches
a du bon mais sécrète le poison. Si les dirigeants préparent une action
d’envergure ils s’y prennent curieusement.


— Nous n’avons pas beaucoup
de moyens d’en juger. Frange, cependant, m’a découvert pas mal de choses que je
trouve intéressantes. Le Consul a la confiance totale des NS qui forment
l’armature de la société somienne, mais surtout en tant que Consul, et non comme
individu. Il choisit lui-même les membres du Pentacle parmi les NS.


— Ce qui revient à dire
qu’au-dessus d’eux existe encore un niveau étanche, le Pentacle. Cela pourrait
éclairer la conduite de nos jeunes amis.


— Ils sont sincères,
crois-moi.


— La propagande est donc
bien faite et dangereuse, puisqu’elle réussit à aveugler les plus puissants.
Rien d’étonnant à ce que la foule soit montée contre Déveris. Le Pentacle doit
disposer de moyens de diffusion de l’information aussi développés que sur
Terre, sinon plus et peu de chose suffit pour transformer une nouvelle vraie en
fausse nouvelle.


— Frange m’a avoué qu’elle
n’avait jamais eu d’amies féminines de son âge. Elle a été élevée dans le
milieu très fermé de sa caste, sous la surveillance de Sillang, depuis la mort
de ses parents. Son union avec Danil est récente. Ils s’aiment.


— Encore heureux, murmura le
pilote.


— Oui. Ils se connaissent
depuis des années. L’amour est venu, sans heurt et comme Danil appartient aux
NS par son père qui est directeur de la recherche de je ne sais quel Institut,
il n’y eut aucune difficulté.


— Que penses-tu de lui?


— Danil est aussi pur et
violent que... quelqu’un que je connais de mieux en mieux. Il souffre depuis
qu’il doute.


— Et que va-t-il se passer
lorsque ce jeune homme, bien sous tous les rapports, va s’apercevoir qu’il a
été trompé, et tous les NS avec lui? S’il parvient à la vérité.


— Je ne sais pas...
avoua-t-elle.


— Pourquoi ne pas accepter
de jouer le jeu à leur manière, pour gagner du temps, afin de rejoindre Déveris
et de prendre des dispositions de défense?


— Tu veux dire,
répéta-t-elle avec lenteur, promettre et ne pas tenir?


— Pourquoi non? La règle
veut que ce qui est obtenu par la contrainte ne puisse engager celui qui
consent.


— Pas une règle Déveride,
Yon, mon amour. Même pour toi, pour nous, je ne m’y résoudrais pas.


— Tu ne simplifies pas les
choses... je peux parler en mon nom...


— Tu les juges stupides. Ils
sont intelligents et dangereux.


— Les jeunes?


— Non... ceux qui mènent le
jeu. Je n’ai aucune illusion. L’un de nous deux servira d’otage... comprends-tu
mieux?


— Tais-toi, nous n’en sommes
pas là, protesta-t-il en l’embrassant. J’ai confiance.


— Tant que nous serons
ensemble, je ne perdrai pas espoir, confia-t-elle dans son cou.


Il perçut le frémissement qu’elle
ne parvenait pas à retenir et découvrit sa cause, la peur qu’elle cherchait à
masquer pour lui donner l’illusion qu’on pouvait imaginer une fin heureuse à
leur aventure alors qu’elle était persuadée du contraire. Il caressa doucement
une poitrine aussitôt érigée et sa main se fit très tendre pour attirer plus
près du sien un corps déjà alangui.


Il ne connaissait que cette seule
méthode pour amener l’oubli et elle se révéla, une fois encore, parfaitement
efficace.


***


Un bruit assourdissant les
éveilla en sursaut. Yonnel consulta son chronomètre et fronça les sourcils.


— Qu’est-ce que c’est?
bougonna-t-il alors que Claine se blottissait contre sa hanche.


Le fracas s’atténua un moment
puis reprit avec une rage accrue et s’éloigna rapidement.


— Le pulseur, dit-il,
identifiant soudain l’engin volant. Je me demande si Danil ne vient pas de
mettre en pratique nos conseils... ce serait un premier pas vers le dénouement.


— Le problème sera nouveau
mais entier, car comment va-t-il réagir? demanda-t-elle, lucide et bien
éveillée.


— Tu me le dépeins comme
honnête. Il se posera des questions. Ce sera à nous de les diriger de telle
manière qu’il admette que son intérêt est de devenir notre allié.


— Au mieux, cela fera deux
couples contre une planète entière, émit-elle en se glissant sur lui.


— C’est mieux qu’un seul,
fut-il aussi uni et amoureux que le nôtre, répliqua-t-il silencieusement en
parcourant du bout des doigts les courbes d’un corps parfait.


— Je ne veux pas que tu sois
sage, émit-elle violemment en cachant son visage dans le cou où le sang
battait.


— Et moi, je crois que nous
devons être sages, murmura-t-il doucement mais avec fermeté. Il nous faudra
réagir au mieux, aussi bien mentalement que physiquement... Nous ne serons que
quatre, disais-tu, mais ne pourrions-nous augmenter quelque peu nos chances en
bavardant avec Frange, maintenant que Danil est parti?


— Comment le sais-tu ?
Peut-être est-ce simplement un appareil de liaison?


— Raison de plus pour
chercher à savoir ce qui se passe.


Elle se souleva sur les coudes,
le regarda dans les yeux, longuement et sut lire la volonté et la violence
cachées derrière ces iris verts qui pour elle étaient douceur et amour. Elle
sourit sauvagement, l’embrassa à pleine bouche et s’arracha au désir d’une
brusque détente qui la jeta hors de la couche.


***


— Danil est parti, expliqua
Frange, immobile sur le péristyle, auprès des Solandres qui la frôlaient de
leurs fleurs épanouies. Il rapportera les preuves que vous souhaitez...


— Je le désire ardemment,
répondit Claine en se penchant pour caresser une fleur qui se ferma aussitôt
puis se tourna vers elle en un lent mouvement d’algue marine.


— A ton avis, Frange,
demanda Yonnel, que pourrait-il se passer si nos doutes se révélaient fondés?


— Je ne sais pas. Je ne peux
l’envisager. Le Consul est foncièrement droit. Son entourage est formé de ce
que ce monde possède de plus capable. Une telle machination ne pourrait avoir
été montée sans qu’il le sache. Donc, elle est impossible. Et si je suis
anxieuse, c’est que vous affirmez qu’Egone ne présente aucune trace de
vieillissement anormal et que si vous mentiez, ni Cali ni Simla ne toléreraient
votre présence...


— Cela ne paraît pas être le
cas, constata Yonnel en regardant les fleurs qui maintenant s’ouvraient vers sa
femme.


— Je vois... Mais vous
pouvez aussi bien avoir été abusés... ou ne pas être au courant du phénomène
et...


— Nous serons rapidement
renseignés maintenant.


— Oui. Danil a décidé de
demander les spectrogrammes et les analyses qui ont été à la base de l’alerte.


— Alors attendons avec
confiance, conseilla Yonnel. Fais-nous oublier que nous sommes des hôtes
quelque peu forcés en nous parlant de ton monde. J’aimerais mieux saisir son
organisation sociale.


— Volontiers. Asseyons-nous
ici. Ce banc est ma place favorite entre les Solandres. C’est stupide, je le
sais, mais fréquemment je me dis que les végétaux doivent communiquer entre eux
et que nous, les humains, ne savons rien de leurs pensées.


— En effet... pourquoi après
tout, n’en serait-il pas ainsi?


— Trop beau, sans doute,
regretta Frange en laissant une fleur vermillon reposer sur son bras droit. Tu
voulais savoir comment se répartissent les couches sociales, Yonnel. En haut,
tout au sommet de la pyramide, se trouve le Consul, élu par le Pentacle dont il
est obligatoirement issu. Nous sommes délégués du Pentacle, au-dessus des
autres NS et un peu à part du Pentacle quand même. Puis viennent les NS du
pouvoir exécutif qui sont aux postes de responsabilité planétaire. Ils portent
le pectoral triangulaire d’or avec une étoile à douze branches. J’ai oublié de
dire que sur le même rang que les NS du Pentacle sont les Maîtres de la Guerre.
Ils assistent à toutes les réunions plénières, ce qui est normal puisque de
leur action dépend la sécurité du monde. Ensuite viennent les Gérants, cadres
régionaux des administrations. Puis la Garde et les Vigiles et enfin le Peuple
des Sans Caste.


— Existe-t-il un moyen de
passer d’un rang à un autre?


— En principe, oui. Tout au
moins pour les niveaux inférieurs. En fait... cela présente pas mal de
difficultés. Chaque caste occupe des fonctions bien définies et l’ensemble est
trop harmonieux pour qu’il soit possible d’y introduire des fausses notes.


— Et jamais, le peuple, qui
doit représenter la caste la plus nombreuse, ne se révolte contre l’autorité et
la toute-puissance des autres?


— Révolter? Ce n’est pas une
tyrannie! s’exclama Frange en se mettant à rire. Comme tu y vas, Yonnel. Somos
est une civilisation avancée, tout près de l’Ultime. Tu sembles l’oublier.


— Bien sûr que non.


— Une petite question
indiscrète, Frange... tu es heureuse, n’est-ce pas? murmura Claine en souriant
avec gentillesse.


— Oui... drôle de question!
Je suis heureuse et fière de le pouvoir dire. Danil est l’homme que j’aime et
dont je suis aimée. J’appartiens au plus haut niveau de ce monde et rien ne dit
que Danil, un jour, ne sera pas Consul. Notre seule ombre est l’absence d’amis
de notre âge... Nous vivons en vase clos... mais pleinement.


— Il n’y a pas de jeunes
parmi les NS?


— Si, mais pas au Pentacle.
Traditionnellement, un couple seulement, parmi les NS de notre âge, est admis
avec le titre et les fonctions de Délégués. Tous les autres membres de la
Maison du Pentacle sont âgés. C’est indispensable pour atteindre la maturité et
la sagesse qui permettent de gouverner en conscience. Le Pentacle est à part,
au-dessus de toute la hiérarchie. Nous sommes plus isolés sur Somos que dans un
astronef à la dérive. Craints et respectés, ce qui est normal pour des gens de
notre condition, avec nos responsabilités.


— Dis-moi... que peut-il
nous arriver si, pour une raison quelconque, nous ne pouvions apporter notre
collaboration? demanda brusquement Yonnel.


— Oh! pourquoi revenir
là-dessus? Il est entendu que vous nous prêterez assistance et Danil va
rapporter les preuves que vous souhaitez.


— Bien sûr... mais si par
hasard il ne les obtenait pas? Ou s’il en rapportait d’autres montrant que
toute cette affaire n’est qu’une machination monstrueuse? insista Claine avec
lenteur, le visage grave et attentif.


— Je ne sais pas, murmura
Frange, tête baissée... Non!... Si!... ajouta-t-elle vivement alors que les
Solandres venaient de se rétracter comme si elles avaient été brûlées et se
relevaient avec lenteur.


— Ce serait grave à ce point
? chuchota Claine.


— Oui…


— Tu ne veux pas nous
dire...


— Je ne peux pas... Je suis
NS... Somienne et j’appartiens au Pentacle. Ne me demandez pas des révélations
qui ressembleraient à des trahisons...


— Inutile d’insister, celui
qui revient va poser nettement le problème, émit Claine à l’attention de
Yonnel.


Le grondement lointain mit Frange
en alerte et elle se leva d’un bond, guettant le ciel au-dessus des arbres qui
entouraient la résidence. Le bruit du pulseur augmenta, la machine surgit et se
posa assez brutalement dans un nuage de poussière et de feuilles mortes. Elle
avait à peine touché le sol que Danil en descendit avec lenteur et s’arrêta
pour attendre Frange qui courait à lui.


— Il sait, murmura
sombrement Claine.


— Comment peux-tu?
demanda-t-il en fronçant les sourcils.


— Cali... elle n’a pas cessé
de le suivre et de me renseigner.


— Quelle va être son
attitude?


— Tu vas le voir...


Danil tenant la taille de sa
femme, plus pâle encore que de coutume, les regarda un instant en silence puis
hocha la tête avec accablement avant de les inviter à pénétrer dans la
résidence. Ils le suivirent en silence et s’installèrent, l’un à côté de
l’autre, sur une des banquettes inconfortables.


— Tu avais raison, Terrien.
Et toi aussi, Claine de Déveris. Nous sommes odieusement trompés. Reg Anatal,
le directeur de l’Observatoire, ne m’a rien caché...


Frange se laissa choir sur un
siège et, la tête basse, tenta de contenir ses larmes, tandis que le Somien
arpentait la salle de long en large, faisant le récit de sa découverte.


— Il m’a reçu sans défiance,
d’autant qu’il connaît aussi bien Frange que mes parents. Je devais lui
demander les preuves indispensables à vous convaincre et je les ai. Mais avant
de les emporter, j’ai décidé de feindre de savoir qu’il ne s’agissait que d’un
montage et que je connaissais toute l’affaire, ou presque...


Je lui ai demandé si Egone
n’allait pas bientôt exploser, car on commençait à s’impatienter, au Pentacle.


Il s’est mis à rire et m’a montré
les enregistrements des spectrogrammes ayant servi à maquiller les documents
que j’ai ramenés. Il m’a fait admirer le travail de qualité du faussaire en
ajoutant : « Si tu veux, nous pouvons augmenter la teneur en hélium pour
accélérer le processus de vieillissement. Cela n’empêchera pas notre fidèle
Egone de poursuivre paisiblement sa vie d’astre durant quelques milliards
d’années supplémentaires. »


Il ne m’a pas été très difficile
d’entrer plus avant dans le jeu et de constater avec lui que les faux, dont la
révélation est soigneusement filtrée par les services de Propagande du
Pentacle, ont eu un effet de choc qui ne s’atténue guère au niveau des NS.


Comme il me l’a répété à
plusieurs reprises, sa seule crainte est que d’une manière quelconque, les NS
apprennent la vérité avant que le seuil d’irréversibilité ne soit atteint. Bien
entendu, en ce cas, on plaidera l’erreur des instruments.


Je dois ajouter qu’il n’est pas
entièrement d’accord avec le Pentacle sur la formule qui consiste à se servir
des prisonniers pour tenter d’obtenir l’assistance de Déveris. Il prétend que
les astronomes de ton monde, Claine, ne pourront pas être dupes. Mais le
Pentacle est confiant, dans son ensemble, dans les résultats à escompter du
chantage, qui éviterait une guerre et une conquête coûteuses.


Reg Anatal m’a également révélé
qu’il était intrigué par ce qu’il avait appris des prisonniers de la première
expédition de Somos. Il semblerait que vous disposiez d’informations sur
l’Univers, hors de la portée de notre science actuelle... Nous nous sommes
quittés dans les meilleurs termes. Il a regretté que l’astronomie somienne soit
ainsi obligée de compromettre sa réputation dans des manœuvres de propagande
politique, mais, comme il me l’a dit sur la terrasse de départ, c’est pour le
bien de Somos.


Voici donc exactement le point de
la situation... le Pentacle trompe et a trompé les NS et tous les niveaux afin
de préparer, Somos à la conquête d’un empire spatial, hors des voies du droit
et de l’honneur... et toi, Frange, comme moi, comme tous ceux qui ont prêté le
serment des NS... avons à choisir entre le parjure... et le déshonneur.


— Et bien entendu, mon oncle
Sillang mène le jeu, souffla Frange, le visage exsangue, les épaules
affaissées, les mains serrées entre ses genoux, les yeux fixés sur le métal
poli du sol.


Des yeux bleus qui se relevèrent
lentement et dont la dureté surprit alors aussi bien Yonnel Dacquay que Claine.


— Danil, te souviens-tu?
commença-t-elle d’une voix rendue rauque par une tension nerveuse qui l’obligea
à reprendre son souffle à plusieurs reprises avant d’enchaîner. Nous ne
voulions pas que cela soit... malgré les coïncidences...


— Tais-toi, murmura-t-il
sans conviction.


— Non... Je ne me tairai
plus maintenant... Ma mère et mon père sont morts en même temps que dix-huit
NS... pour avoir emprunté un pulseur qui disparut en survolant la mer des
Alantes... Jamais personne ne comprit cette disparition qui eut lieu alors que
le Pentacle allait élire le nouveau Consul...


— Je t’en prie, intima Danil
en levant les mains pour arrêter ce que sa femme débitait d’un ton de plus en
plus aigu.


— ... Mon père... et ce fut
Sillang qui fut élu... Je n’avais que 9 ans et je ne me souviens que d’une
chose précise, je ne fus pas du voyage parce que la veille, en courant sur la
pelouse... il me sembla entendre un cri derrière moi... je me retournais et
bien entendu culbutais... On me releva, la cheville foulée... et malgré
l’insistance de Sillang, Mère refusa de m’emmener à Coropan... Aujourd’hui,
après ce que tu viens d’apprendre, ne crois-tu pas que nous aurions à réunir de
nouveau tous les éléments de cet ancien dossier? Douterais-tu encore que
Sillang soit capable de tout pour parvenir au sommet ?


— Frange, je t’en supplie,
calme-toi, s’écria Danil en s’approchant de sa femme pour la prendre par les
épaules.


Elle se dégagea d’une torsion du
buste et se dressa d’un bond.


— Non! Rien, tu entends,
plus rien ne m’empêchera de penser que Sillang est un monstre, une bête
venimeuse, qui doit être condamné... non seulement pour ce qu’il est en train
de préparer en toute impunité mais encore pour les crimes du passé...


— Tu ne peux être
certaine... reprends-toi, conjura-t-il.


— Il paiera tout, en bloc...
et je ne sais pas encore comment, ni même si nous avons une seule chance d’y
parvenir, mais je suis prête à le tenter... seule... au besoin!


— Tenter quoi? demanda Danil
en hochant la tête avec pitié.


— De prouver sa
culpabilité...


— Puis-je intervenir?
demanda Yonnel aussi calmement qu’il le put.


— Vous avez tous les droits,
toi et ta femme, répliqua aussitôt Frange en se tournant vers lui.


— Je crois avoir compris que
les NS n’accepteront pas d’être trompés ni d’être entraînés vers la catastrophe
qu’est une guerre, spatiale ou non... Aussi bien Danil que toi, Frange,
admettez que les torts ne sont pas de notre côté...


— C’est une évidence,
riposta rageusement Frange.


— Nous ne pouvons pas, ma
femme et moi, nous immiscer dans ce qui est essentiellement somien... mais nous
voudrions pouvoir regagner Déveris... Pour ma part, je suis prêt à jouer le jeu
qui nous est demandé... Ce ne sera pas la première fois que le trompeur sera
trompé. Nous accepterons de porter le message et au besoin je m’engagerai
solennellement à tenir parole...


— Yon... tu oublies que tu
appartiens un peu à Déveris, objecta doucement Claine. Notre tradition n’accepte
pas les compromis de cette sorte et je te l’ai précisé.


— Déveris n’est pas en
cause. La parole donnée sera celle d’un Terrien, d’un type venu d’ailleurs...
et comme je te l’ai dit, les serments, promesses ou paroles engagés sous la
contrainte, au péril de la vie, ne sont pas valables devant les juridictions.


— Juridictions? s’étonna la
jeune Déveride en levant l’arc de ses sourcils effilés. Que m’importe! Crois-tu
donc que notre vie est basée sur de telles manipulations de la vérité et de
l’honneur?


— Ne t’emporte pas, Claine,
coupa Danil en esquissant un geste de ses mains tendues pour calmer la colère
qui montait dans le regard brun et or. Yonnel va comprendre que son idée,
généreuse, puisqu’il sacrifie plus que sa vie... est inacceptable. Un seul
d’entre vous sera le plénipotentiaire et ce sera probablement toi, le Terrien.
La femme que tu aimes restera sur Somos comme otage, parce qu’elle appartient à
la caste des dirigeants de Déveris et que vous avez abondamment prouvé votre
attachement réciproque... Le marché que tu seras chargé de proposer est simple
: conquête sans merci ou acceptation des conditions de Somos. Voilà la décision
du Pentacle à ce jour.


— Je me doutais de quelque
chose de semblable, gronda le pilote. Mais bon sang! avant que n’arrive
l’échéance, maintenant que vous êtes persuadés que nous avons le droit pour
nous, n’y a-t-il rien qui puisse être fait ?


— Nous n’avons que trois
jours... à peine... commenta le somien.


— Et après? Il faut vouloir
vaincre pour réussir! J’ai... je pense avoir des solutions...


— Parle, pressa Danil tandis
que Claine émettait à l’intention de Yonnel :


— Attention à ce que tu vas
dire, Yon...


— Il faut d’abord que je
discute de certains points avec Claine...


— Va... moi-même et Frange
avons besoin de reprendre notre sang-froid.


— Merci... Claine... Il me
faut savoir pas mal de choses... d’abord pouvons-nous leur faire confiance ?


— Oui. Les Solandres ne se
trompent pas et Cali est demeurée en phase avec lui durant le voyage vers
l’observatoire.


— Pouvons-nous appeler
Viloor par leur intermédiaire?


— J’y ai déjà songé mais il
ne semble pas que jusqu’à présent les plantes aient trouvé la liaison.
Probablement le halo magnétique enveloppant le nacontal qui s’oppose aux
émissions des Solandres...


— La machine est toujours à
proximité...


— C’est beaucoup dire. Elle
est dans le système. Simla perçoit de temps à autre le faisceau du détecteur
psy braqué sur nous.


— Il faut donc contacter
Viloor par un autre moyen... et je crois que celui-ci existe.


Quelqu’un... toi ou... non c’est
Ruol, le Monarque, qui m’en a parlé... le Trigone... les Messagers...


La jeune femme ferma un instant
les yeux pour masquer leur expression et ce fut d’une voix qu’elle maîtrisait
avec peine qu’elle répondit :


— Non, Yon... pour tout
l’amour que je te porte, pour l’avenir, pour notre vie, je ne ferai pas cela...


— Faire quoi? demanda-t-il,
pris au dépourvu par cette réponse.


— Appeler les Messagers...
Je t’ai averti, une fois... C’est une des Connaissances Ultimes et je n’ai
aucun droit. Tu peux te rendre compte, par toi-même de ce que peuvent devenir
des éléments de puissance laissés entre des mains malhonnêtes.


— Mais il s’agit de nous !


— Les Somiens n’ont pas de
soupçons quant aux transferts psychiques ni à l’existence des... Messagers.
Nous ne pouvons nous permettre de leur donner cette nouvelle occasion de
réfléchir sur notre avance spirituelle...


— Allons donc... raisonna
Yonnel, penché vers la jeune femme, persuasif, tu ne leur apprendras rien. Il
suffit de contacter les Solandres. Elles serviront de relais, si toutefois
c’est possible... Car... il est un point que je n’ai pas compris jusqu’à ce
jour, la raison pour laquelle Ruol a voulu que je sache ce qui a trait aux
Messagers... sur leur insistance, affirma-t-il...


— Je n’en ai pas la moindre
idée, soupira Claine, embarrassée.


Il a cependant précisé que
c’était pour un motif que le Cercle ne parvenait pas à éclaircir. Je prétends
que s’ils existent et s’ils s’intéressent à moi, je serais stupide de ne pas
faire appel à eux, ne serait-ce que pour alerter Viloor? Pourquoi refuser cet
espoir?


— Parce que, simplement,
c’est contraire à la Loi de Déveris et que je n’enfreindrai pas celle-ci une
seconde fois. Ce qui arrive est peut-être la punition que n’ont pas voulu
m’infliger les sages du Cercle...


— Il s’agit, je le répète,
de nos vies, et plus encore... de celle de Déveris.


— Oui... mais on ne peut
espérer sauver l’avenir au prix d’une trahison.


— C’est insensé, ragea-t-il
en se redressant, le front soucieux, sentant la colère monter. Que cherches-tu,
le suicide?


— Une autre solution...


— Laquelle? demanda-t-il
sèchement.


— Je n’en ai pas...


— Nous n’avons pas le temps
d’attendre, déclara-t-il nerveusement. Sauver Déveris est essentiel...


— Pas au prix que tu
demandes.


— Claine... Il faut que
cette liaison avec Viloor soit établie... ensuite nous étudierons le moyen de
détourner la protection d’Antalène pour permettre l’approche du nacontal...
j’ai une idée là-dessus.


— Nos vies sont peu de chose
comparées à l’esprit d’une civilisation créée par des millénaires de tradition,
de respect de la Loi, d’honneur... remarqua-t-elle avec une douceur emplie de
crainte, percevant la colère qui allait rompre les digues qu’il avait su
jusque-là maintenir intactes.


— Assez, Claine! ce ne sont que
des mots! Nous sommes pris au piège et je tiens, moi, à ce que nous en
sortions. Si tu ne veux pas m’aider, je vais agir seul et en Terrien. Je me
moque de tout ce qui n’est pas toi, ta vie, ton amour et l’avenir que
j’espérais. Ta civilisation ne mérite pas plus de vivre que les autres puisque
ceux qui en jouissent sont incapables d’en défendre les valeurs. J’ai horreur
de la guerre et de la lutte stérile mais je vais défendre mon tout petit
domaine comme les animaux les plus primitifs défendent le leur, dans lequel gît
la femelle... et quelquefois reposent les petits... Avec griffes et dents... je
me battrai pour faire respecter l’idée que j’ai de la paix!


— Tu emploies les mots de Danil,
reprocha-t-elle.


— Peut-être préfères-tu
l’esclavage ou pire? Sans avoir apporté la moindre des aides à ton monde...


— Je ne trahirai pas ma foi Déveride,
Yon. Je crois aux vertus de ma civilisation. Je crois qu’un signe est sur
moi... sur toi... je le voyais heureux... je me suis trompée.


— Je ne vois rien du tout et
ne possède pas une seule de ces connaissances dont tu fais continuellement
état, mais je tiens à ma peau, s’exclama violemment Yonnel Dacquay, excédé, ses
yeux ayant viré au gris métallique.


— La communication
télépathique en est une et tu n’as pas le droit de la divulguer, rappela Claine
d’une voix de plus en plus tendue.


— Et je m’en fous! explosa
soudain le pilote, faisant sursauter les Somiens qui, depuis un moment,
regardaient monter la discussion. Pour la dernière fois, Claine, réfléchis. Tu
disposes de la seule possibilité logique de nous en tirer...


— Non, dit-elle calmement,
le visage devenu aussi terreux que celui de Frange peu de temps auparavant.


— Tant pis. Tu trouveras les
arguments que tu voudras pour leur expliquer, mais moi, je sais ce que je vais
faire et bon Dieu ! je te dis que tu ne sais pas de quoi est capable Dacquay
lorsqu’il commence à en avoir assez !


— Yon... appela-t-elle d’une
voix étranglée en tendant ses bras vers lui.


Fou de rage, il sortit devant les
Somiens médusés, s’arrêta un instant sur le péristyle, passa une main fébrile
sur son front et se dirigea vers le banc de pierre sur lequel il se laissa
choir, prenant sa tête entre ses mains.


Durant un moment, il ne parvint
pas à contrôler la rage qui le faisait trembler. Fallait-il qu’il y ait un
espace infranchissable entre les civilisations pour que Claine, intelligente,
évoluée, indiscutablement amoureuse, sacrifie leur avenir de couple, sa vie,
l’existence de son monde, à un mythe, à une appréciation de règles aux
interprétations diverses.


Il fut conscient que sa colère
risquait de compromettre l’objectif qu’il voulait atteindre contre vents et
marées. D’un violent effort, il domina le tremblement de ses nerfs.
Autrefois... il n’y avait pas si longtemps, il réussissait aisément à se
décontracter, aussi bien musculairement que mentalement, en observant les
principes de la relaxation, proches du yoga, imposés par sa vie de pilote
d’essais, aux réflexes affûtés comme des rasoirs. Il pensa à la Base, aux
copains, au bar... au verre de Cutty que l’on buvait quand le vol avait été
particulièrement dur... et aux femmes... à la seule femme devant laquelle il
avait toujours été un enfant.


Il ne l’aperçut que durant
l’espace d’un éclair mais conserva en mémoire le bouleversement de ses traits...
Il fut persuadé, cependant, qu’elle l’encourageait à poursuivre, à foncer... Il
se concentra sur la relaxation totale... le danger allait survenir... personne
ne pouvait prétendre qu’ils s’en tireraient... le bout de la route se
trouverait aussi bien sur Somos que quelque part au-dessus de la Terre, dans
l’évaporation du LH 2... Une bien curieuse route !


Le front entre ses mains, il
força son souffle à ralentir, décontracta ses épaules, ses bras, ses avant-bras
et finalement ses doigts, calmant la force qui se révoltait encore, en pulsions
saccadées... et ce fut alors qu’il commençait à entrer dans l’espèce de
somnolence, à proximité égale de la lucidité et de l’inconscience, qui indique
le triomphe de la volonté, qu’il perçut le contact sur son épaule.


Il n’y prit pas garde tout
d’abord, puis sentit le parfum de la plante venue d’ailleurs, de cet être
incapable de se mouvoir par ses propres moyens et qui était, comme lui,
prisonnier d’un monde sur lequel il se refusait à mourir. Plusieurs minutes
plus tard, tandis que de nombreuses fleurs tendaient leur périanthe vers lui,
il sut qu’il s’agissait de Simla et, avec une humilité d’enfant, tenta d’entrer
en communication.


Ce ne fut pas plus délicat que
lors des premiers échanges avec Claine, dans le nacontal, après l’enlèvement.
Il y eut pourtant une différence, mais imperceptible. Pas un son, pas un geste,
ne pouvaient trahir l’échange.


— Tu es fort, Yonnel... venu
d’un monde différent, si lointain que nous ne savons où le situer... tu as
peur, tu as mal et tu veux de l’aide.


— Tout est vrai, sauf que je
ne suis pas fort, reconnut-il, les yeux clos, le menton sur ses poings fermés.


— Ta femme souffre par toi
et t’en veut si profondément que la blessure risque d’être inguérissable... Tu
as douté de sa foi.


— Qu’importe. Je veux la
sauver... en même temps, si possible, que ces deux jeunes inconscients et
avertir Déveris du danger. Ensuite, eh bien! nous verrons. Je ne suis pas de
taille à lutter contre un monde. Je hais la violence et la guerre... je ne suis
pas un guerrier. Si Somos persiste dans sa volonté de détruire Déveris, ce
n’est pas en plaçant ma poitrine devant les navires que je les empêcherai
d’avancer.


— Tu es fort, Yonnel, d’un
monde différent... répéta la plante, appliquant une autre fleur plus près de
son visage. En ce moment, des hommes, prêts à donner leur vie pour la même
cause, errent dans l’espace et ne peuvent approcher. Ils seraient détruits et
le savent.


— Tu veux dire que le
nacontal est toujours dans le système d’Égone?


— Il conserve une sorte de
rayon braqué sur la femme que tu aimes.


— Peux-tu entrer en liaison
avec ses occupants?


— Nous essayons sans
cesse... Actuellement, Cali projette, ses psycho-sondes, sans succès. Nous
percevons les pensées de ceux qui cherchent mais ne pouvons leur transmettre.


— Que faut-il faire?


— User d’un relais plus
puissant que le nôtre...


— A quoi fais-tu allusion?


— Tu le sais fort bien. Les
Messagers ont dépassé la phase d’intelligence à laquelle toi, moi, les autres
êtres qui nous ressemblent, sont encore liés par la matière. Ils sont capables
d’entrer en relation n’importe quand, nous les connaissons... Fréquemment ils
nous apportent l’espoir et depuis ton arrivée, malgré une situation qui n’a pas
évolué durant plusieurs milliers de nos années, nous croyons que pour nous, les
transplantés... la solution existe.


— Je vois mal ce que tu
cherches à me faire admettre mais... je suis prêt à tout, Simla... je veux que
tu en sois convaincu...


— Ta femme est opposée à ce
contact, rappela le végétal.


— As-tu la même raison
qu’elle pour refuser?


— Au contraire. Je souhaite
que tu réussisses ton entreprise et bien au-delà de ce que tu cherches à
obtenir depuis ton arrivée, nous aurons ainsi la certitude de retrouver le
monde des... disons des Solandres, puisque tu nous connais sous ce nom.


— Suis-je capable de
t’aider?


— Toi seul, non, mais avec
les moyens techniques de Déveris, oui.


— Écoute, Simla, en ce
moment, je ne puis pas grand-chose... mais en contrepartie de tes efforts et
aussi parce que je juge que la situation dans laquelle se trouvent tes frères
de race est affreuse, je m’engage à faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour
vous réunir et vous ramener sur ton monde... quel est-il?


— Peu importe... Il ne
possède pas de nom. Il existe et nous savons où, si nous ne disposons pas des
moyens de le joindre. Je retiens ton engagement. Tu le respecteras. Je le sais,
quel que soit le risque... mais je t’avertis à nouveau, tu vas braver l’un des
interdits de Déveris...


— Je ne suis pas Déveride.


— Tu t’opposes à Claine, de
Déveris...


— Si cela peut la sauver et
avec elle... son monde, toi, les autres, il faut passer outre. Je te prie,
fermement, en toute connaissance de cause, de contacter un Messager, de le
renseigner et de lui demander son aide. Il comprendra que je veuille sauver la
vie de ceux que j’aime et la mienne propre, car je ne suis qu’un homme. Ma mère
ne m’enseigna pas d’autre morale et je ne respecte qu’elle. 


— Je suis un Messager,
insista une pensée terriblement pénétrante qui fit tressaillir le Terrien.


— Simla...


— Inutile, Simla, la plante
qui espère désormais en ta volonté, ne peut répondre à ma place. Nous avons
entendu ce que tu cherches à exprimer. Déveris n’est pas le seul monde du
Sommet. Tu recevras l’aide de tes amis au moment opportun... que ton action
déterminera. Tu n’es pas un guerrier, as-tu dit. Il te faudra pourtant prendre
tous les risques, y compris celui de laisser ta vie, celle de ta femme, pour
mener à bien une tâche qui peut sembler insurmontable. Le prix à payer
sera proportionnel à ta volonté de réussite...


— Je suis prêt à accepter...
j’ai l’habitude de penser que la fin peut être cachée dans l’instant qui
vient... mais ce que je veux, c’est sauver ma femme... faire au mieux pour les
autres... et tenir ma parole à Simla...


— Il ne s’agit pas de cela,
Yonnel Dacquay. Tu iras au-delà. Tu es seul et le seras peut-être encore plus.
Il faut lutter contre une tendance désastreuse pour cette partie de la
Galaxie... Lourde tâche... -sans certitude de réussite... car si tu es fort et
violent, adroit et brutal quand tu le veux, tu es mortel.


— Tant pis, répéta Yonnel.
J’essaierai, parce que c’est ainsi que je conçois la vie. Le risque ne me fait
pas peur quand cela en vaut la peine.


— Crois-tu que sauver deux
mondes inconscients en vaille la peine?


— Moi seul? Je ne suis
rien... tu le sais mieux que quiconque !


— Effectivement...


— Tu as une vision
différente des problèmes...


— Et tu es prêt à
accepter... tout... y compris ce qui te fera le plus de mal, la perte de celle
que tu aimes?


— Non! Pas cela... puisque
je veux la sauver...


— Il ne s’agit pas de sa
vie, mais d’elle en tant que femme... elle est libre et Déveride. Tes actes
peuvent te conduire à briser votre lien...


— Est-ce une certitude ou un
risque de plus ?


— Un risque supplémentaire,
malheureusement logique.


— Je le prends.


— Et moi, je prends acte de
ton accord, Yonnel Dacquay. Maintenant, ouvre bien ton esprit et retiens ce que
je vais t’indiquer... 










CHAPITRE VII


 


La salle commune lui parut sombre
et il cligna des yeux à plusieurs reprises avant de distinguer nettement ceux
qui attendaient, tassés dans les fauteuils aux angles trop aigus. Il croisa le
regard brûlant d’anxiété de sa femme et esquissa un sourire étrange.


— Il vous faudra m’écouter
avec attention, dit-il d’une voix rauque et basse, bien différente de son ton
habituel, en se dirigeant vers Claine auprès de laquelle il prit place.


— Yon... dois-je en déduire
que tu as obtenu ce que tu désirais? émit-elle sans le regarder.


— Je ne désire qu’une chose
en ce monde, l’amour de la femme que j’aime et pour qui je vais devoir lutter.


— Yon... pria-t-elle, cette
fois à haute voix.


— Patience... Le temps nous
est chichement compté et cependant il existe un moyen, sans aucun doute le
seul, de sortir de l’impasse dans laquelle nous nous trouvons. Viloor et nos
amis attendent le signal qui leur sera donné quand la protection rapprochée d’Antalène
sera neutralisée. Danil doit connaître le moyen d’y parvenir.


— J’avoue que non, répondit
le jeune Somien, perplexe.


— Suppose que nous puissions
user d’un des outils perfectionnés que vous avez récupérés près de moi... après
l’affaire du Titan...


— J’ignore tout de ces
armes...


— Ce ne sont pas des armes
mais des outils, coupa sèchement Claine.


— Serions-nous capables de
nous en emparer? insista Yonnel.


— Peut-être bien... Nous
pourrions au moins les voir car je sais exactement où ils se trouvent. C’est le
vieux Mader qui a la charge de les étudier... Il a travaillé sur celles qui ont
été récupérées voici dix ans. Grâce à ces dernières, il a conçu les projecteurs
actuels qui n’utilisent pas la même source d’énergie mais sont efficaces à
courte distance... leur seul inconvénient étant l’appel de puissance au moment
de l’émission.


— Tu pourrais donc risquer
le coup... un peu d’imagination, du sang-froid...


— Et si je réussis à tromper
Mader.


— Il le faut, Danil. Nous
avons, ensemble, visité un Centre d’essais des armes...


— Je le sais bien.


— Nous ne sommes pas
convaincus de la supériorité de votre armement.


— Pour être supérieur il
faut qu’il y ait référence à un système inférieur et Déveris ne possède aucune
arme, fît remarquer Claine avec froideur.


— Disons, répéta le Terrien
avec patience, que nous ne sommes pas certains de la puissance réelle des armes
somiennes.


— Et nous t’emmenons visiter
l’autre Centre, c’est bien cela, s’écria Frange.


— Oui. Mais il faudra
trouver un moyen de s’emparer des torches.


— J’y songe depuis un
moment, murmura Danil. Les torches sont semblables aux thermiques, et pour
cause, puisque les derniers modèles de ceux-ci ont été copiés sur elles. Une
question d’équilibre, m’a-t-on dit. Je devrais donc pouvoir procéder à un échange...
Mader a autre chose à faire qu’à travailler sur elles actuellement. Il met au
point un nouveau projecteur lourd utilisant la lumière cohérente.


— Danil! souffla Frange en
fronçant ses sourcils.


— Qu’importe... j’ai
définitivement choisi, chérie. Nous ne pouvons accepter ce que prépare le
Pentacle et je ferai désormais tous mes efforts pour démolir son entreprise...


— Parfait... Nous irons donc
ensemble tenter cette récupération. Quand? demanda Yonnel.


— Il suffit de vouloir le
faire...


— Il ne nous reste que deux
jours et demi...


— Oui, le temps joue contre
nous.


— Il nous faut les torches
dès que possible.


— Mais une fois que nous les
aurons, comment t’y prendras-tu pour neutraliser les projecteurs? demanda le
Somien, intrigué.


— Il y a plusieurs méthodes.
L’une d’entre elles est acceptable. Il suffit de couper leur alimentation.


— Comment sais-tu ? demanda
Danil après avoir sursauté.


— Des armes ayant besoin
d’une fantastique puissance lors du tir ou de l’émission sont alimentées par
quelque chose... Vous nous avez montré plusieurs centrales géothermiques...
J’en déduis que l’une d’entre elles, ou même plusieurs, peuvent être réservées
à la défense.


— Très juste, assura Danil.
Les quinze batteries d’Antalène sont alimentées par une centrale spéciale,
totalement inexpugnable puisqu’elle est enfouie à plusieurs centaines de mètres
de profondeur.


— Il y a des casemates de
jonction en surface...


— Tu sais cela aussi?
s’exclama le Somien, stupéfait.


— Oui, mais j’ignore comment
atteindre le centre de distribution d’où partent les alimentations
cryogéniques.


— Le connaîtrais-tu, il est
impossible de détruire les blindages de protection.


— Nos outils le permettent.


— Danil... nous ne pouvons
accepter de laisser Antalène sans défense, même si nous ne sommes pas d’accord
avec le Pentacle, protesta Frange avec véhémence.


— Quel adversaire
pouvez-vous craindre? s’écria Yonnel, levant ses bras en un geste
d’incompréhension. Ce n’est pas le nacontal qui menace votre sécurité. Déveris
ne possède aucun armement. Je croyais que c’était admis. Dois-je penser que tu
n’es pas convaincue de notre bonne foi, Frange?


— Je ne comprends pas ta
langue, Terrien, mais j’ai observé vos visages durant votre discussion. Vous
n’êtes pas d’accord entre vous. Je peux admettre, à la rigueur, devant la
félonie du Pentacle, que Déveris soit un monde paisible. Mais j’ai un doute
sérieux, en ce qui te concerne. Tu es trop fort, trop autoritaire, trop
violent, trop différent... voilà !


— Est-ce l’avis de Danil?
demanda le pilote, sentant qu’il allait devoir une fois de plus brusquer les
choses.


— Ce que le Pentacle a fait
est pire que ce dont tu soupçonnes Yonnel, répondit indirectement le jeune
Somien. Les NS méritent autre chose que ce mensonge qui mènera à la tragédie.


— Décidément, c’est par
celles que nous voudrions protéger que nous sommes le plus empoisonnés,
grommela Yonnel entre ses dents. Frange... si tu veux que les NS retrouvent
l’honneur, il te faudra te battre, avec moi, contre le Pentacle...


— Il y a trop de points
obscurs dans ton comportement, Terrien, riposta la jeune femme en se levant de
son siège pour venir à Yonnel. Tu soutiens que tu peux aviser tes amis et tu ne
possèdes apparemment rien pour y parvenir. Tu as des informations précises sur
des secrets militaires que la plupart de NS ignorent. Et tu viens d’être
capturé... Comment veux-tu que j’oublie que je suis Somienne alors que j’ignore
qui, en réalité, se cache derrière ton apparence.


— Ah!... Nous y voilà donc!
Mais pourquoi pas? Viens, gronda Yonnel Dacquay en saisissant le poignet de la
jeune femme pour l’entraîner. Non... pas toi, Danil, c’est inutile. Claine
t’expliquera si elle le veut.


— Yon... que vas-tu faire?
s’écria la Déveride en bondissant vers lui.


— Danil, empêche-la
d’intervenir, veux-tu, ordonna le Terrien d’un ton si coupant que Claine
s’arrêta comme s’il l’avait giflée.


— Tu n’as pas le droit!
bredouilla-t-elle, désespérée.


— Viens! décida-t-il en
poussant Frange éberluée devant lui, jusqu’au banc de pierre où il lui demanda
de s’asseoir.


Claine parut sur le point de
passer outre à l’interdiction puis ses épaules s’affaissèrent et elle rejoignit
son siège sur lequel elle se laissa tomber, indifférente aux regards angoissés
de Danil. Le jeune homme opta finalement pour une attitude plus raisonnable. Sa
femme demeurait immobile et regardait le vide, devant elle, attendant que le
Terrien lui communique le secret de sa présence... et trahisse ainsi sa
véritable origine...


Yonnel attendit avec impatience
que les premières fleurs aient atteint son visage pour appeler mentalement à
l’aide.


— Simla... Nous ne pouvons
rien faire sans elle et je ne parviens pas à briser la résistance, logique, de
cette jeune femme... il faut la convaincre. Est-ce possible?


— Oui... si nous recevons
l’aide extérieure car elle n’est pas plus douée que les autres Somiens... Sois
patient... Somos est maintenant entouré d’une trame invisible de pensées
attentives. Le signe est sur toi.


Il serra doucement la main de
Frange, ne s’arrêtant pas à ce que son alliée Solandre venait de révéler.
Frange tourna vers lui un visage défiguré par la peur, puis, alors qu’elle
ouvrait la bouche pour poser une question, elle sursauta, plaça ses mains
devant son visage en un geste dérisoire de protection, chercha l’appui de
l’épaule de l’homme attentif et finalement se cramponna à lui, cachant son
front contre cette épaule qui lui parut le dernier refuge.


Yonnel détourna les yeux, aperçut
Danil et de sa main droite levée, fit un geste rassurant. La voix chaude,
purement mentale, transmettait avec la clarté prodigieuse qui l’avait lui-même
subjugué. Quand elle s’interrompit enfin, Frange se dégagea doucement, se
releva et comme une somnambule tituba vers la salle commune. Danil la reçut,
secouée de hoquets, entre ses bras ouverts.


Claine baissa encore plus le
front, le poing collé à sa bouche pour étouffer son cri de protestation et
Yonnel entra, calme et sûr de lui, s’accoudant au châssis de la baie vitrée
pour attendre que l’émotion se dissipe.


Il entendit les mots entrecoupés
de Frange, les questions de Danil et ne comprit ni les uns ni les autres. Il
toisa Claine, écroulée à sa place et l’interpella :


— Veux-tu traduire, je te
prie? demanda-t-il sévèrement.


— Tu as réussi, une fois
encore... c’est à moi de demander qui tu es, Terrien, et pourquoi je suis
responsable de ta présence... ici... en ce moment.


— Mon Dieu! murmura-t-il,
déconcerté par cette réaction, ne pourrais-tu simplement admettre que je t’aime
et que c’est toi, et toi seule, qui es au centre de ce qui se prépare... même
si nous sommes dirigés par plus fort, plus puissant, plus intelligent que nous.


— C’est interdit,
hacha-t-elle en hochant la tête pour marquer son refus d’accepter la réalité.


— Je ne trahis rien. Je ne
chercherai pas à te convaincre, le temps nous manque... aide-moi à la mesure de
tes moyens... je t’aime, Claine.


Elle le regarda et ferma ses
paupières trop rouges. Il prit cela pour un accord.


— Bien... Demande-leur leur
décision.


— Où en sommes-nous, Frange?
fit-elle en reprenant le ton neutre de l’interprète.


— Maintenant... je sais.
Nous sommes loin, si loin de vous, Déverides, que le vide est vertigineux. Nous
gagnerons... mais lentement, notre droit à nous élever. Tu as la chance
merveilleuse de pouvoir compter sur un être qui va risquer tout pour que les
événements, à un certain moment du temps, évoluent brusquement en un sens
favorable. Peut-être perdra-t-il, mais il aura osé, pour toi, pour nous...
L’enjeu dépasse nos vies. Aucune puissance de l’Univers ne peut influer sur les
détails de l’avenir. J’ai appris cela et d’autres secrets qui me reviendront.
Je sais maintenant que vous n’êtes pas, que vous n’avez jamais été une menace.
Et c’est ce que Yonnel voulait entendre.


— Tu devrais être satisfait,
Terrien, murmura Claine, en conclusion. Tu as dévoilé ce qui ne devait pas l’être...


— Claine... cette voix
chaude, prenante, rassurante, pénétrait toutes les fibres de mon corps, soupira
Frange, extatique.


— Tu dis ? s’exclama la
Déveride en se penchant brusquement en avant.


— Tu ne peux ignorer...
quelle chance vous avez, tous deux, d’être acceptés !


— Yon, s’inquiéta Claine
avec un tremblement incontrôlable, ce n’étaient donc pas les Solandres...


— Pouvais-tu en douter? Ni
Simla ni Cali. Elles ont servi de relais. Puis le Message a été transmis...


— Message! répéta-t-elle
lentement. Toi... un Terrien... et maintenant Frange...


— Je le suppose car c’était
indiscutablement, disons la même origine.


— Je ne comprends plus,
soupira-t-elle, complètement désorientée.


— Pourriez-vous m’expliquer?
demanda Danil, au comble de la perplexité.


— Beaucoup trop long, ami,
s’exclama Yonnel en reprenant son assurance. Il faut désormais agir. Nous
sommes alliés. J’ai évoqué la disparition des protections d’Antalène. J’avais
besoin d’un prétexte pour que tu admettes qu’il fallait avoir les torches.
Dis-moi que ce n’est pas en fuyant Somos et en laissant ce monde entre des
mains criminelles que nous accomplirons ce que d’autres que nous, appelleraient
notre devoir.


— Où veux-tu en venir?
demanda Claine, alertée par la vigueur du ton.


— La société somienne est
une pyramide dont les NS forment le dernier étage. Sur cet étage est une
maison... actuellement rongée par la pourriture : le Pentacle. Elle n’a pas
encore contaminé les autres niveaux mais elle y parviendra avec le temps si
elle n’est pas mise hors d’état de nuire.


— Et tu as la prétention,
seul, de venir à bout du Pentacle? demanda lentement la Déveride en se levant
pour venir à Yonnel, ses yeux pailletés d’or le scrutant pour essayer de
découvrir la source de son assurance.


— Oui. Je prétends oser et
réussir, mais pas seul, d’abord avec vous trois puis avec les NS, ce qui
apparaît comme impossible. Nous détruirons le Pentacle, comme une vermine
malfaisante est éliminée. Nous expliquerons, preuves à l’appui, les raisons de
cette élimination... Les moyens existent.


— Le Pentacle ne se réunit
jamais au complet qu’en un lieu formidablement défendu, la pyramide où vous
fûtes retenus, indiqua Danil, la gorge serrée.


— Je l’espère, puisque c’est
sur l’invulnérabilité de la forteresse que nous tablerons pour que la nouvelle
de la disparition du Pentacle ne soit pas diffusée trop rapidement, pour éviter
la panique et l’anarchie.


— Tu envisages donc la
disparition physique... l’élimination brutale, chuchota Claine, atterrée.


— Oui, affirma-t-il
nettement. Ni Viloor, ni Thior, ni Sanvol n’ont hésité quand il a fallu choisir
entre la vie de l’être qu’ils chérissent et celle des ravisseurs. Je n’ai
aucune pitié pour ceux qui forment le Pentacle. Nous agirons vite, sans
épargner un seul des misérables qui le composent.


— Déveris hait la
violence...


— Déveris doit vivre, voici
ce que j’ai retenu de ce qui m’a été confié.


— Tu parles comme si tu
étais sûr de réussir.


— Je le suis... et il faut
l’être pour avoir l’unique chance du moment et du lieu. Et voici comment cela
devra se dérouler...


— Quand partons-nous?
demanda Yonnel, laissant percer son impatience.


— Nous serons avertis par le
Visex, répondit Danil, pâle mais résolu.


Yonnel Dacquay regarda ses
compagnons et ne put s’empêcher de penser que les jeunes Somiens avaient
définitivement accepté tous les aléas du projet tel qu’il avait été tracé.
Ceux-là ne reculeraient plus. En revanche Claine subissait une contrainte qui risquait
de la briser. Elle transparaissait sur ses traits tirés aussi bien que par le
pli amer de ses lèvres sans sourire. Avec réalisme, il considéra que cette
attitude, autant que l’assurance affichée par les Somiens, allait servir le
plan. 


Un tintement fit sursauter Claine
qui serra convulsivement ses mains l’une contre l’autre.


— Visex, avertit Danil avec
un mouvement de menton vers l’appareil.


L’écran s’éclaira et un visage
tout rond s’y montra.


— Le Pentacle termine les
travaux de sa séance plénière et avise les Délégués d’avoir à présenter les
résultats de leurs entretiens avec leurs hôtes, en présence de ces derniers
dans une heure exactement.


— Nous y serons, Senecta,
assura Danil brièvement.


L’image disparut après un nouveau
tintement et Yonnel respira à fond comme le coureur avant l’épreuve.


— Ne rien oublier,
rappela-t-il seulement en montant dans l’altro à côté de Danil.


Quittant la pyramide de métal
mat, il l’avait trouvée laide, inquiétante, sinistre. Elle lui parut
mortellement dangereuse, monstre tapi prêt à les engloutir.


Devant les pentacles de rubis,
les ouvertures se dévoilèrent sans attente et ils ne quittèrent le traîneau que
dans le couloir nu précédant l’entrée de l’hémicycle. Un officier des Gardes
les attendait, le visage sévère et détailla avec insistance le costume des
otages, ne s’intéressant pas à celui de leurs hôtes. Il leur fit signe de
patienter, consultant fréquemment un tableau électrique mural et, à la vue
d’une lueur jaune, fit un geste de la main vers la paroi. Un rectangle de métal
glissa et Yonnel eut le temps de serrer les doigts glacés de sa femme.


— Que les visiteurs se
placent entre les Délégués, ordonna l’officier avant de laisser le passage
libre.


Yonnel ressentit une curieuse
impression en pénétrant dans cette salle close, dont l’air pulsé n’avait aucune
odeur. Quelquefois, le vestiaire aseptisé dans lequel il revêtait ses vêtements
de vol lui donnait cette impression d’antichambre avant... avant aussi bien la
réussite que la mort, conclut-il froidement. L’hydrogène liquide pouvait
exploser d’un instant à l’autre, à Mach 6 ou 7, le titane pouvait subitement se
mettre à fluer et perdre en une fraction de seconde sa résistance mécanique...
sur la simple erreur de manœuvre, sur l’imperfection d’un geste, le retard d’un
réflexe...


Tout allait dépendre de leur
rapidité d’action. Deux contre un monde, pensa-t-il... Non pas... corrigea une
voix subconsciente. A un certain instant du Temps, ils se trouveraient à un
endroit clé, un de ces points essentiels de la trame dont découlerait un
certain futur...


— Prenez place face au
Pentacle réuni, pria le Consul, Sillang, dans la voix duquel aussi bien Yonnel
que Claine reconnurent, comme ils s’y attendaient, celle de « Sans Visage ».


Danil et Frange, avec un
sang-froid irréel, avaient pris les places prévues par le plan, campés, une
main reposant sur la barre d’or de l’estrade.


— Je dois féliciter les
Délégués d’avoir si bien compris l’importance de leur entreprise délicate,
commença le Consul depuis sa chaire, placée tout en haut de l’amphithéâtre.
Nous appartenons à une race civilisée dont les sentiments humanitaires sont
trop connus pour que nous n’ayons pas tenté de parvenir à un accord. Nos
visiteurs, malgré le mal qu’ils ont causé, seront satisfaits d’apprendre que
les lourdes charges relevées à leur encontre sont abandonnées. Nous avons
décidé des propositions que nous voulons voir transmises à Déveris par l’un
d’entre eux. Mais il faut tout d’abord nous assurer de la compréhension de ces
jeunes gens qui me semblent encore redouter je ne sais quelle juste sanction.
Je répète que vous avez été graciés. Es-tu satisfaite de notre hospitalité,
Claine de Déveris?


— Je ne serai satisfaite que
revenue dans ma cité, parmi les miens, répondit la jeune femme, masquant
difficilement son appréhension.


— Nous sommes persuadés que
les Délégués ont mis tout leur cœur à rendre cet accueil aussi chaud que
possible... Nous voudrions encore savoir ce que pense l’homme de ce monde
lointain que nous n’avons pas encore pu déterminer et qu’il nomme Terre, des
réalisations de notre science... son impression sera déterminante pour la suite
de nos projets.


— Je vais tout vous dire,
répondit Yonnel avec une lenteur calculée, donnant ainsi le signal convenu.


Il y eut un geste naturel de la
main de Frange en direction de la sienne, la torche surgit au niveau de la
rampe d’or et nul n’aurait été capable de dire qui, de lui ou de Danil, appuya
le premier sut la détente. Les éclairs jaillirent en rafales, insoutenables,
bloquant instantanément les centres nerveux.


Quelques chocs sourds marquèrent
les chutes de corps paralysés et ce fut tout. Les dents serrées, Yonnel changea
rapidement de poussoir et allait appuyer de l’index, lorsque Claine s’accrocha
à son bras.


— Non, Yonnel! pas ça!
supplia-t-elle.


Il se dégagea furieusement et
comme elle se cramponnait à lui, cherchant à lui arracher la torche, il lui
donna une terrible gifle de la main gauche, l’envoyant bouler à terre, suffocante.
Puis, imité par Danil le visage aussi dur que le sien, posément, en touches
rapides, il créa une sorte de brouillard sinistre en commençant par le pupitre
du Consul et en suivant les rangées de sièges.


— A toi, Frange,
ordonna-t-il, d’une voix glacée.


— Claine ne va pas, murmura
la jeune femme.


— Secoue-la, botte-lui les fesses,
mais allez toutes les deux à cette foutue porte et demande l’ouverture aussitôt
que je te le dirai.


Il ne s’inquiéta pas de savoir
s’il était entendu et acheva posément son œuvre de mort. Puis, après un signe
de tête à Danil, il vint aux deux femmes. Claine chancelait, appuyée au mur de
métal.


— Tiens-toi, gronda-t-il, le
regard implacable. C’est maintenant que tu joues ta vie et celle de millions
d’êtres...


Il la secoua, la redressa, la
faisant hoqueter et la tint par la main d’une poigne dont elle sentit qu’elle
serait impitoyable. Danil passa le premier et sortit dans le couloir.
L’officier des gardes sembla surpris et le jeune homme regarda autour de lui.
Comme toujours, le couloir était désert.


— Je regrette, murmura-t-il
comme pour lui-même.


Et un nuage brun s’étala
lentement avant de commencer à se dissocier tandis que Claine poussait un
gémissement d’horreur.


— Le traîneau... et
souhaitons que tout s’enchaîne correctement, chuchota Yonnel, impassible.


Ils franchirent sans encombre les
portes automatiques et parvinrent dans le hall. Plusieurs gardes les
observèrent avec attention mais l’aplomb de Danil et surtout les sourires de
Frange furent le meilleur des laissez-passer.


A peine installés dans l’eltro,
Danil lança celui-ci à toute vitesse sur la voie prioritaire.


— Tu es mal placé,
indiqua-t-il brièvement à Yonnel Dacquay. Prends le siège de Claine, notre
objectif défilera à ta gauche. Nous avons remporté la première manche, ...
souhaitons que le courant ne soit pas coupé sur les voies, quand l’alerte sera
donnée.


— Nous avons évoqué ce
risque, répliqua laconiquement Yonnel lorsque Claine eut traduit d’une voix
lasse.


— Nous arrivons...
attention, avertit Danil après une longue course durant laquelle pas un seul
mot ne fut échangé.


— Pas trop tôt, grommela le
pilote entre ses dents.


— J’emprunte la voie de
dérivation... tout est calme... il fallait s’y attendre. Personne ne passe par
ici. Territoire réservé... J’espère que ton arme sera efficace, car il ne peut
être question de s’arrêter.


— Ne t’inquiète pas, assura
Yonnel en vérifiant le réglage de la torche.


— A gauche... le bloc
sombre... tu le vois?


— Ralentis... c’est ça... je
pense que cela va aller...


Fasciné, le pilote vit l’énorme
masse de métal mat s’enfoncer dans l’espèce de vapeur sombre issue de sa propre
substance et ne cessa d’appuyer sur le contact de l’outil Déveride que lorsque
des éclairs fugaces firent rougeoyer le nuage qui s’étendait, descendant la
pente vers la ville.


— Vas-y, Danil! fonce! A toi
la suite des opérations.


— Tout s’est passé si vite
que je me demande quel cauchemar nous vivons, s’exclama nerveusement Frange.


— Ce n’est pas le moment de
rêver, recommanda le Terrien sans se départir de sa gravité inquiète. La partie
se joue à compter de maintenant. Nous n’avons fait que préparer le terrain...


— Tais-toi! haleta la jeune
Somienne. C’est effrayant! Je ne sais qui tu peux être, toi qui appartiens à un
monde d’ailleurs... Même ta femme te craint et pleure! Tu es bien tel que
j’imaginais un mercenaire des légendes... sur un monstre hippogriffe... semant
la mort... Qui t’a envoyé?


— Tu ferais mieux de
demander pourquoi le commandant du Titan a jugé glorieux d’abattre un
appareil non armé et de capturer ses passagers. Mais c’est déjà du passé. Voici
la résidence... C’est à Danil... et donc à toi, de poursuivre ce qui est
commencé.


Ils sautèrent de l’eltro.


— Claine, avertis les
Solandres, pour le cas où elles ignoreraient encore ce que nous venons de faire
et reviens immédiatement. J’ai besoin de toi comme interprète... ne l’oublie
pas.


Elle ne répondit rien et détourna
son visage, marqué depuis l’œil jusqu’au menton. Yonnel eut un instant pitié en
la voyant, les épaules affaissées, se pencher vers les Solandres. Mais Danil
comme Frange avaient encore plus besoin de réconfort et ce fut avec impatience
qu’il héla sa femme.


A peine fut-elle à ses côtés
qu’il lui demanda :


— Alors?


— Viloor arrive... Mais
est-il sérieux de lui demander de venir dès maintenant alors que nous ne savons
pas ce qui va se passer?


— Qu’il attende, c’est
évident.


Elle repartit et il remarqua
qu’elle boitait un peu. Il serra les lèvres. La pitié... pas le temps... pas le
moment... ni pour Viloor ni pour elle.


— Cet appel, Danil, tu le
lances? demanda-t-il quand Claine fut revenue à son côté.


— Il est prêt...


— Je sais bien... alors?


Pendant sept minutes, exactement,
ils écoutèrent l’enregistrement qui passait sur les ondes prioritaires du
Pentacle, pour diffusion restreinte au plus haut niveau des NS et rien ne
troubla l’émission du Visex.


Durant l’attente qui sembla
interminable, Frange se recroquevilla devant le Visex, sur un coussin posé à
même le sol, dans la posture du condamné attendant le coup de grâce. La
vibration de l’appel la fit sursauter et elle ne sut pas retenir un cri de
frayeur.


— Il était temps que cette
folie soit arrêtée, déclara le NS à cheveux blancs qui parut sur l’écran de
contrôle. Tu peux compter sur les scientifiques de ce monde, Danil d’Antalène.
Nous envoyons vers toi nos représentants auprès du Pentacle. Courage et
Honneur...


— Herk Galobal! souffla
Danil, incapable de retenir le tremblement de ses mains.


— Qui est-ce?


— Le maître de la physique,
l’un des plus grands savants de Somos. Respecté et craint pour son
franc-parler, jusqu’au niveau du Pentacle...


Un autre visage apparut sans
transition et la voix un peu rauque hacha les mots pressés :


— Nous exigeons la réunion
de la Maison des représentants. Ce qui vient d’être révélé est inadmissible et
devra être prouvé. Nos camarades sont déjà en route pour le lieu de la
réunion... Prenez garde, Délégués, si vous n’avez aucun argument à offrir...
certifiant que la félonie a bien été consommée.


— Toutes les preuves
t’attendent, Ploval, répondit Danil.


— Nous en jugerons.


Yonnel poussa un soupir de
soulagement lorsque plusieurs pulseurs se posèrent successivement, abandonnant
au sol leurs passagers qui se regroupèrent dans la résidence.


— Les adjoints de Reg Anatal
et leurs homologues envoyés par Herk Galobal, annonça Danil... Juste à temps...
car voici les eltros... et Ploval.


Devant la confusion qui suivit,
Yonnel eut un moment l’impression que ses jeunes alliés n’allaient pas pouvoir
s’en tirer. Les savants et d’autres NS s’affrontaient en discussions parfois
orageuses jusqu’à ce qu’enfin l’incrédulité des NS laisse la place à
l’humiliation, la rancœur puis la colère. Claine ne parvenait plus à traduire
tous les échanges et le pilote estima qu’ils en avaient suffisamment entendu
désormais. Il ne disposait d’aucun pouvoir pour infléchir le courant. Il
recommanda à la jeune Déveride de sortir et de reprendre le contact avec les
Solandres. Jusqu’à la nuit, il leur faudrait attendre en espérant que rien ne
les empêcherait d’embarquer dans le nacontal. Il s’éloigna, seul, et erra sous
les arbres du parc, au point de ne plus conserver une exacte conscience du
moment qu’ils vivaient.


Il ne fut ramené à la réalité que
par le bruit lancinant qui monta subitement de la ville, s’amplifia, gagna de
proche en proche, couvrant tous les autres bruits. Il regagna la résidence et
vit que les NS se pressaient sur le péristyle, regardant vers Antalène. Il y
eut des cris, des appels, des communications par le Visex et plusieurs NS
bondirent vers les eltros pour embarquer en voltige. Ne restèrent qu’une
poignée d’hommes âgés, entourant Danil, face au Visex.


Frange survint, une assurance
nouvelle éclairant son visage rond sur lequel le sourire ne reviendrait pas de
sitôt. Elle aperçut le Terrien et lui fit un geste d’appel. Il hâta le pas et
la rejoignit alors que Claine approchait à son tour.


— Tu te souviens, Terrien?
murmura Frange. Un point de rencontre sur la trame du temps... j’entends encore
la voix... mais il fallait agir avec une force aveugle et impitoyable... et il
était dit que toi seul le pouvais...


— Il fut dit autre chose
encore, Frange, enchaîna Yonnel en fixant Claine qui traduisait : nous ne
sommes... que ce que nous voulons être, en ce court instant où la décision doit
être prise. Et de ce que nous avons tenté naîtra l’espoir que pour Somos comme
pour Déveris, il ne restera rien, à peine quelques mauvais souvenirs, confinés
en peu de mémoires...


— Nous avons été proches de
la catastrophe, lorsque Ploval est arrivé. Heureusement pour nous, Herk Galobal
a agi avec célérité. Danil n’a pas eu à intervenir. Ploval a été mis en
présence des preuves irréfutables... Vous avez entendu l’alerte. Les NS de la
Maison du Pentacle ont regagné leurs postes... il faudra maintenant du temps...
de la patience et de la volonté pour oublier l’erreur...


— Vous êtes jeunes...
forts... et la hiérarchisation de Somos permet une succession sans heurts...


— Qui es-tu, Yonnel? demanda
brusquement Frange en venant à le toucher.


— Rien d’autre que ce que
nous t’avons dit, répondit-il après un regard de surprise à l’attention de
Claine.


— C’est impossible... ta
femme te craint... tu ne réagis pas, jamais, comme un Somien, mais encore moins
comme un Déveride... il faut donc que le monde dont tu viens soit terriblement
dangereux pour qu’il existe des êtres tels que toi!


— Je te certifie que tu fais
fausse route, protesta-t-il. Claine... ne peux-tu lui expliquer?


— Je ne peux rien
expliquer... car... je doute, moi-même, répondit la jeune femme après avoir
traduit sans hésitation. Et pourtant... tu ne peux être responsable de ce qui
fut... sur Mars... sur Terre... puis durant le voyage fantastique... alors...
comme Frange, je ne sais plus que penser.


— Dis à Frange que je hais
la guerre, le combat, les armes... mais j’ignorais jusqu’à un certain moment,
que je pouvais haïr plus encore ceux qui sont responsables de l’inhumanité.


— Cela ne t’est pas venu
sans prédisposition, je ne te croirai jamais, Yonnel, répondit la Somienne.


— Tant pis... que veux-tu
que je te dise?


— Vous partez dès la tombée
de la nuit, n’est-ce pas?


— Oui... le nacontal
attend... c’est préférable.


— Nous n’oublierons pas,
Yonnel, et je suis certaine que Claine comprendra, à son tour. Il est possible
que nous ne puissions nous revoir d’ici votre départ. Mais je sais que la vie
nous offrira la joie de nous retrouver quand le calme sera revenu.


— Je serai ici bien avant,
j’ai une tâche à remplir et un serment à tenir.


— Lesquels? s’exclama
Frange.


— Je t’expliquerai le moment
venu. Va, retourne auprès de Danil, il a besoin de toi plus que jamais... et ne
t’inquiète pas pour nous. Déveris fera oublier le drame...


***


Le voyage de retour vers Déveris
aurait dû être effectué dans la joie et ce ne fut qu’une sorte de cauchemar pour
Yonnel Dacquay. Il ne fallut que quelques minutes à Viloor et à ses compagnons
pour comprendre qu’une muraille infranchissable séparait désormais le Terrien
de leur sœur Déveride. Connaissant les réactions de Yonnel, Viloor préféra
demeurer discret et ne tenta pas de briser la carapace dont le pilote
s’enveloppa, faite d’indifférence, de lassitude, d’amertume et de léger mépris.


De son côté, Claine demeura
évasive, racontant sans passion leur étrange et terrible aventure mais ne
faisant aucune allusion à certaines péripéties qu’elle désavouait plus que
jamais. Ils atteignirent Déveris en pleine tempête cyclique et Viloor, malgré
son habileté, dut batailler avec le nacontal pour enfin pénétrer dans
l’obturateur éclipsable.


Yonnel accentua volontairement l’impression
d’épuisement qu’il ressentait pour réclamer, dès les premières effusions, la
possibilité de s’isoler, pour dormir et se détendre enfin. Il obtint
satisfaction sans difficulté, ayant omis de considérer que ses hôtes Déverides
pouvaient lire en lui à volonté.


Un mélange de peur, de peine, de
fierté et de détresse, de fatigue soudaine et de décontraction instinctive
l’assomma. Comme un animal, il se lova sur un tas de coussins réunis dans un
angle de la chambre et s’endormit sans avoir pris la peine de se mettre à son
aise.


***


L’ombre, devant le rectangle
lumineux, remua de nouveau et Yonnel se redressa sur un coude, clignant des
yeux, la bouche amère, cherchant vainement à chasser la torpeur moite.


— C’est toi, Viloor?
demanda-t-il enfin, en hésitant.


— Non, Yonnel. Je suis Tem.
Es-tu suffisamment reposé?


— Je n’en sais rien,
grommela-t-il, vaguement conscient d’une anomalie.


— Accepterais-tu de venir
converser avec nous? insista le Déveride.


— Pourquoi pas? soupira-t-il
en parvenant à s'asseoir pour entourer ses genoux de ses bras et jeter un
regard absent sur la pièce obscure. Donne-moi le temps de me rafraîchir les
idées... J’ai dormi... s’excusa-t-il en se relevant avec difficulté.


— L’homme n’est pas fait
pour affronter seul les épreuves d’un peuple, observa Tem lentement avant
d’ajouter : nous t’attendrons.


Le père de Claine l’attendait en
effet dans le patio et hocha la tête en le voyant vêtu de la même combinaison
devenue sans couleur, qu’il portait de préférence au pagne Déveride.


— Nous sommes quelques-uns,
réunis ici-même, annonça Tem dont la voix égale parut curieusement retenue, au
pilote, qui fut aussitôt sur ses gardes. Nous avons appris beaucoup sur tes
aventures, mais pensons qu’il en reste à connaître de ta bouche.


Ils pénétrèrent dans une salle
lambrissée où se trouvaient en effet un certain nombre d’hommes et de femmes,
dans la pénombre chère aux Déverides et Yonnel reconnut vaguement ici et là
quelques visages qui lui semblèrent à la fois surpris, amicaux, effrayés ou
anormalement graves.


— Tu te souviens de moi,
Yonnel? demanda une voix grave qui fit sursauter le Terrien.


— Monarque Ruol!
Pardonne-moi de ne pas t’avoir reconnu aussitôt. Je commence seulement à
reprendre conscience... j’ai trop dormi.


— Non... J’ai seulement
voulu être mêlé à la foule de tes amis afin que tu comprennes que ce qui se
dira va rester dans la famille que tu as acceptée sur Déveris. Je n’ai qu’une
question liminaire, essentielle... et tu comprendras très vite cette importance
: Tu ne peux avoir conçu et réalisé, seul, ce qui est simplement le sauvetage
de deux mondes. Je ne fais injure ni à ton courage, ni à ta volonté ni à ton
amour pour Claine en posant cette affirmation. Nous savions que tu n’étais pas
un guerrier et tu as agi en combattant professionnel. Nous connaissions tes
sentiments de douceur et d’extrême retenue pour la femme que tu acceptas... et
tu l’as humiliée et mortifiée... afin que ce qui devait être réalisé puisse
s’accomplir. Yonnel Dacquay, qui t’a aidé?


— Est-ce la question?
demanda le pilote en fixant le vieil homme.


— Oui.


— Une fois déjà, j’ai
répondu à une question par une autre et je vais devoir recommencer. Pourquoi ne
pas interroger ceux qui possèdent à coup sûr la réponse?


— On jurerait que tu te sens
obligé de refuser de dévoiler une Connaissance Ultime. Ce qui ne manque pas de
surprendre, alors que tu n’hésitas pas devant une Somienne.


— Il le fallait pour
Déveris... et je fus autorisé à le faire, Ruol, martela Yonnel avec gravité. Je
ne dispose d’aucun pouvoir, d’aucun don, je continue à n’être qu’un homme,
parmi d’autres... et c’est tout... Non... ce n’est peut-être pas tout,
corrigea-t-il avec empressement. Je me suis trouvé à l’instant voulu à
l’endroit voulu... cela me fut précisé.


Le vieil homme demeura songeur,
scrutant le visage aux traits marqués par la fatigue.


— Tu as franchi une seconde
borne des Connaissances alors que la première aurait dû te demeurer ignorée.
As-tu réalisé l’étrangeté de la destinée? C’est une de nos filles parmi les
plus conscientes de leur appartenance à un monde d’harmonie et de paix, qui est
allée te quérir, poussée par un choc émotionnel qui annihila sa résistance
innée à la compromission. C’est par elle que tu franchis la première marche et
contre elle que tu gravis la seconde... Quelle explication peux-tu donner?


— Je n’ai réellement
conscience que d’une chose, Monarque Ruol : j’ai mis tout ce que j’avais en moi
pour la femme que j’aime, le monde de cette femme et ceux qui forment ce monde
parce qu’il arrive un moment où l’homme, quel qu’il soit, n’est plus qu’un
objet que dirigent des éléments dont il ne sait rien. Il se trouve que des
alliés se sont révélés, auxquels un Terrien, évidemment, ne pouvait avoir
pensé. Pas plus qu’il ne pouvait prévoir qu’il existait des êtres semblables à
des plantes et avec une puissance spirituelle supérieure à celle de sa race...


J’ai écarté délibérément de ma
route, Claine, ma femme, parce qu’elle aurait été la cause de l’échec de la
seule tentative ayant une chance infime de réussite, que je devais mener.


Maintenant, en ce qui me
concerne, il n’y a rien de plus à dire, si ce n’est que je veux une
récompense... pas pour moi mais pour certains de mes alliés...


— Les Solandres, sans doute?
demanda Ruol en levant ses sourcils blancs.


— Oui. Je me suis engagé,
sûr que vous comprendriez que le prix était infime si la partie était gagnée.
Il semble qu’elle le soit, puisque je suis ici. Je veux tenir un serment
librement prêté.


— N’as-tu pas dit, en un
autre temps, qu’un serment prêté sous la pression des événements ou la menace
n’avait pas lieu d’être honoré?


— Tu ne me feras pas croire
que tu peux comparer! s’exclama Yonnel Dacquay avec une violence contenue. Les
Solandres... sont ni plus ni moins dans la position des Déverides encore détenus
sur Somos... avec, en plus, l’impossibilité de communiquer avec ceux qui les
considèrent comme des objets, ou presque. Me serais-je trompé sur votre
conception de l’honneur?


— Ne nous fais pas un tel
affront, Yonnel, protesta le Monarque sur un ton nouveau, dans lequel le
Terrien retrouva cette autorité souveraine de leur premier entretien. Tu es
incapable de mener cette expédition à bien. 


— Peut-être, mais je suis
parfaitement capable d’y participer.


— Le navire qui était prévu
pour te ramener sur le monde d’où tu fus enlevé est ici. Tu peux en user à ton
choix pour ce que tu as offert, sans en avoir véritablement les moyens ou
pour... toute autre chose.


— Tu t’engages dans une voie
que je n’aime pas, murmura Yonnel en sentant monter sa colère. Je ne veux rien
pour moi. J’accompagnerai cette expédition parce que j’ai engagé ma parole en
un moment où je le devais et qu’une telle dette se paie. Mais... quand bien
même ne l’aurais-je pas engagée, j’estimerais inimaginable, dans l’état actuel
de la situation, de ne pas apporter aux Solandres qui sont des êtres aussi
différents de toi et de moi qu’un caillou peut l’être d’une flamme, toute
l’aide dont ils ont besoin.


— Tu auras le navire, son
équipage... et les possibilités qu’ils représentent.


— Merci. Je ne demande rien
d’autre.


— Tu as réussi, contre toute
logique, sauf auprès de ta femme... tu n’as sans doute pas cru que sa foi en
Déveris serait plus forte que son amour pour toi...


— Tu fais erreur, une fois
de plus, Ruol, riposta Yonnel avec vivacité. Je ne chercherai pourtant pas à
t’en convaincre, tu peux certainement, si tu le veux, obtenir la vérité de ceux
qui savent. 


— Ce qui signifie que tu
connaissais le risque et que tu choisis délibérément...


— Je ne disposais que d’un
seul instant dans le cours du temps et c’est insuffisant pour s’attarder aux
états d’âme. Ce qui me fut confié exigeait l’action immédiate et il est
troublant qu’aucun d’entre vous n’ait accepté l’honneur unique offert par les
Messagers... A moins que vous n’ayez rien su... ou que vous soyez jugés...
incapables...


— Ne poursuis pas. Nous
n’ignorons rien. Nous appartenons à une civilisation différente de la tienne,
qui a su mériter...


— Rien! s’exclama Yonnel
avec brutalité. Vous ne pouvez prétendre conserver ce que vous êtes incapables
de défendre.


— Il nous est interdit
d’employer des moyens que nous avons constamment refusés pour atteindre le
sommet que nous occupons, c’est exact.


— Et vous utilisez le
premier idiot venu, suffisamment dressé pour qu’une petite chance de réussite subsiste
sans entacher votre pureté d’hypocrites! Il est évidemment facile de trouver
l’imbécile en question lorsqu’on possède la maîtrise de l’espace et sans doute
d’autres dons que j’ignore!


— Tu t’emportes une fois
encore et tu es aveugle au point d’omettre ce qui s’est déroulé sur le monde
rouge, Mars, avec la destruction du « Celonde ». Nous considères-tu
comme responsables ?


— ... Non... car nul ne peut
commander aux astres... et pourtant...


— Cela suffit, Yonnel. Nous
ne pouvons te laisser douter... Tu as été choisi, à notre insu, par ceux qui
avaient décidé d’intervenir et pour lesquels la disparition du « Celonde » fut,
avec l’action insensée de Claine et Orlne, une indication précise du destin...
appelons cela ainsi. Tu n’avais pas plus de chance de franchir la tempête
magnétique que de réussir à renverser une situation catastrophique intéressant
deux mondes. Tes réflexes, ta volonté, ton caractère, ta nature de Terrien...
et d’autres qualités, d’autres défauts qui sont l’aura de ton identité, ont permis
l’impossible. Nous sommes prêts à t’offrir ce que tu désires dans la mesure de
nos moyens. Le « Caralde », l’astronef frère du « Celonde » est à ta
disposition. Il quittera Déveris quand tu le décideras.


— Aussitôt que nous pourrons
approcher d’Antalène... ou de Somos.


— Tu le peux quand tu
voudras...


— Il me faut l’accord des
Somiens... savoir comment s’est déroulée la succession...


— Nous avons l’accord et
nous savons que le Pentacle est reconstitué...


— Comment est-ce possible?
s’écria Yonnel, stupéfait.


— Tu oublies tes alliés...
les Solandres... 


— En ce cas, soupira Yonnel,
abasourdi, je pars dès que je peux embarquer.


— C’est un long, très long
voyage que tu vas entreprendre, Yonnel Dacquay et la vie est malheureusement
courte.


Le pilote regarda le vieil homme
et serra nerveusement ses mains l’une contre l’autre. Il venait de surprendre
une nuance de regret et de pitié, dans la voix souveraine de clarté et de
calme. Il hocha la tête avec lassitude et murmura :


— J’ai fait pour le mieux,
pour vous tous, mais surtout pour elle... je ne suis rien qu’un homme, comme
les autres, ai-je dit et sans l’aide des Messagers rien n’eût été seulement
entamé. Il paraît que je dois payer... le prix est exorbitant... C’est ce que
je retiens, gronda-t-il en élevant peu à peu la voix. Et il faut que je m’en
aille, que j’oublie, que je ne vous voie plus, me regardant comme un animal de
foire! J’ai une dette que je vais également régler... Tout cela pour une femme,
celle que je continuerai à considérer comme la mienne, jusqu’à la fin. Le reste
est du vide, des mots, du néant. Je n’ai rien à ajouter.


Tournant les talons et bousculant
ceux qui se trouvaient sur son passage, il regagna sa chambre, conscient
d’avoir définitivement rompu ce qui pouvait encore le lier à Déveris. On ne
réunit pas des mondes séparés par des dizaines d’années-lumière quand bien même
les amours seraient capables d’éclore entre les mâles et les femelles,
reconnut-il avec une rage sourde.


Le père de Claine survint,
presque sur ses talons.


— Calme-toi, Yonnel, tu as
tant fait pour nous ! Ne pourrais-tu laisser le temps t’apporter la paix et la
connaissance?... Je crois qu’il serait préférable que nous ralliions le navire
dès maintenant... mais j’en ferai selon ta volonté.


— J’aurais tant voulu, avant
de partir... lui parler... une fois seulement... lui expliquer...


— Mes filles sont libres,
Yonnel, je ne peux rien contre leur volonté, tu le sais et tu aimes cette
liberté...


Le pilote retint un geste de
lassitude et de résignation, serra les lèvres et se détourna pour regarder une
dernière fois cette pièce qui aurait dû être un nid d’amoureux et qui n’avait
été finalement que la tanière de l’étranger. Curieuse destinée, avait souligné
le Monarque.


— Tous et toutes... vous
avez joué de moi comme d’un pantin, dit-il lentement avant de quitter la pièce,
le regard fixe.


Il ne revit aucun de ceux avec
lesquels il avait vécu sa double aventure. Sur un plateau magnétique, en la
seule compagnie de Tem, il gagna l’immense hall souterrain d’où partaient les
ascenseurs tubulaires menant à la surface où le navire stationnait, ancré
solidement sur l’astrodrome, dans la tourmente.


Devant l’un des ascenseurs, un
homme en combinaison bleue attendait, affable et ses yeux fauves s’éclairèrent
lorsque Yonnel, spontanément, lui tendit la main.


— Fernol est le commandant
du Caralde. Il sera un ami pour toi, Yonnel, assura Tem. Je ne regrette qu’une
chose, ne pas participer à cette expédition. Nous ne devons pas nous appesantir
sur cette séparation. Nous ne sommes pas maîtres des événements ni des âmes...
Je souhaite que tu retrouves la paix, juste récompense après la lutte que tu
menas...


— Je le voudrais, avoua le
pilote avec amertume... Tem... dis-lui... Non. Rien, tant pis. La vie ne
s’arrête pas pour donner le temps aux inconscients de se reprendre !


Le commandant du « Caralde » lui
fit gagner aussitôt la cabine double qui était mise à sa disposition et qui lui
parut particulièrement spacieuse.


— Tu es chez toi. Nous
quitterons Déveris dans une dizaine d’heures. D’ici là, tu peux accéder à tout
l’astronef, le visiter ou si tu préfères, te reposer. Je connais les principes
généraux de la mission et le groupe scientifique qui nous accompagnera sera
heureux de te recevoir et d’apprendre par toi ce que tu désires tenter... et
réussir. Nous sommes fiers de ta présence parmi nous.


— Merci... Je crois que je
vais d’abord m’installer, indiqua Yonnel. Dix heures, as-tu dit. Cela devrait
me permettre d’assister au départ, mais jusque-là, j’ai du sommeil en retard. A
bientôt et de nouveau, merci de ton accueil.


Il ne tourna pas longtemps dans
les deux pièces confortables, prévues de toute évidence par une occupation de
longue durée. Il se laissa choir tout habillé sur la large couchette,
ressassant avec amertume l’échec issu de son succès inespéré. Mais cette fois,
il reçut l’aide de l’image pieusement conservée dans le mince étui glissé dans
la pochette du plastron. Il regarda longuement le mince visage encadré de
mèches blanches et se sentit soulagé, fier, fort, lucide...


Il posa l’étui sur le chevet,
afin que la photo ancienne soit présente à l’éveil, comme elle l’avait toujours
été jusqu’à l’apparition des Déverides, puis le choc en retour de sa longue
lutte le terrassa. Il but quelques gorgées d’eau, croqua deux pastilles nutritives
et se laissa gagner par une délicieuse somnolence, dispensatrice d’oubli.


En un autre lieu, semblable
jusque dans des détails infimes, une petite main gantée de bleu remonta avec
précaution le long d’une joue, palpa une paupière encore enflée, redescendit
sur des lèvres qu’étirait un léger sourire où se mêlaient tendresse, pitié et
inquiétude et virevolta longuement, au gré des impulsions reçues du cerveau qui
la commandait.


Quelques balancements imprécis
ramenèrent à proximité d’une poignée commandant une porte de communication.
Elle s’éleva à sa hauteur, s’ouvrit, hésita un long moment avant de s’y poser.
Les doigts nerveux se refermèrent brusquement sur le métal...


FIN


Septembre 1974.
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Peut-il exister de véritables non-violents ?
Les hommes, comme les autres créatures vivan-
tes, ne peuvent-ils atteindre un niveau de refus
tel qu'ils sont contraints d'agir contre leur ten-
dance fondamentale ? Et lorsque de plus ils

ont été choisis par ce qui construit patiemment

la trame de I'espace et du temps, ont-ils encore

leur libre arbitre ?

Peut-étre... s'ils sont indifférents... au passé,

au présent... & l'avenir...
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